LA FEMME 
HEROÏQUE, OU LES 

HEROÏNES 
COMPARÉES AUEC 
LES HEROS EN... 




m 

Digitized by Google 



LwW'Hu Z 



tomme cè de La 'J-cmnve, nc*t 
rjmc'Vcrtu. PJutart 



m 



FEMME HEROIQV] 
ov 

LS HEROÏNES COMPAREES j 
iVEC IJZ S HER OS EN TOV Te] 
tSORTEDE VER TV3. ETALA FTN\ 
raecJtatiur Cojnparaifonpiufifurj 
R«rHexiojLs Morales. 

^rOc/irr, Con.ctPrtthcairur arrhnaire 



I 




FEMME 

HEROIQVE. 

LES HEROÏNES 

COMPAREES AVEC LES HEROS 
en toute forte de vertus. 

Et plufieurs R< flexions Morales à la fin de chaque 

Comparaison. 

Par le R. P. Dv Bosc Religieux Cordclicr,Confcillcr 
& Piedicaccur ordinaire du Roy. 

SECOND VOLVME. 




Cncr< 



A PARIS, 
Antoine de Somm avilie, en ■ 
la Salle des Merciers, à l'Efcu de France. 

ET l* U . P * 

Avgvstin Cov rbe"; Libraire &Im f lais « 
primeur de Monfeigneur le Duc d*Or- I 
i. leans, en la mcfmc Salle, à la Palme. J 



M. DC. XLV. 
'jtMc friuilege du Roy , & Approbato» daDo^ems. 



A LA 

RE YNE 

DE LA GRANDE 

BRETAGNE 




ApreZ l'accueil fauora- 
ble dont vojlre Maiejle nia ho- 
nore , ie puis efpererce me fem- 
ble, quelle receura auec fa bonté 

ordinaire ces Héroïnes que ie 

* • • « 
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EPISTRE. 

tuy prefente. Si l'Hon- 

neste Femme a ejlè 

afe^ heureufe pour luy plaire, 

la Femme Heroiqve 

ne peut- elle pas aucc raifon pré- 
tendre la mefme gloire? Car 
encore quelle ne fou venue au 
monde que la dernière > elle a 
pourtant quelque cbofe de plus 
magnifique & de plus grand 
quefon Aynêe, qui n ejl à vray 
dire que l ' Auancouriere de fa 
Cadette. Et ie puis dire quen 
vous donnant comme ie fais ,1e 
portrait de la Vertu Héro ïque > 
ie donne en effet à vofire Ma- 
ie fie l'idée d'vne Reyne toute 
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accomplie > mais dvne Reyne 
<t autant plus diuine J quelle 
nafpire quaux plus grands 
honneurs , & qu elle Jç ait dom- 
pter les plus dangereux de nos 
Ennemis jen domptant nos paf 
fions & nos vices Toutes les 
autres Vertus ne font que com- 
me les Dames d y honneur de 
cette fouueraine Prince \(fe y elles 
la feruent , & reçoiuent délie 
toute leur grandeur. Maïs corn* 
me elle efi la Reyne des autres 
Vertus , aujfi faut- il duoùer 
quelle efi la Vertu des Reynes, 
& l'ornement le plus augufie 
de vofire Maiefiè: 2 efi- par elle 
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que vous vous ejies rendue ad- 
mirable à toute la Chrefiiente. 
Vofire voyage de Hollande où 
vous eûtes tant de tempefles a 
combatre , & ou vous parûtes 
feule fans crainte au milieu des 
vofire s : Vofire retour en Fran- 
ce à trauers de tant £ ennemis : 
Cette perfeuerace in u incible , & 
cet attachement fi généreux aux 
imerefis de ï Angleterre; & tant 
d autres a Et ion s magnanimes, 
qtton ne peut renfermer dans 
vne Lettre y monfirent afie^ la 
force & les lumières de vofire 
efprtt. Surtout fi lonconfide- 
re x que dans les plus fafcbeufes 

ttn- 
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rencontres voflre Maiefiè ri a 
jamais reujji 'plus heure ufemetit % 
que quand elle y a agy délie 
mefme.- Et quoy qu'on remar- 
que en vous vne docilité incom- 
parable , ie diray pourtant en- 
core vne fois , que de toutes les 
chofes que vous faites, il n'y en 
a point de plus heureufes, que 
(elles que vous faites de vous 
mefme. Priuilege tout particu- 
lier des Héros & des Héroïnes, 
qui agiffent bien quelquefois 
fur les principes de la Raifon 
ordinaire , mais qui agiffent 
auffi bien fouuent fur de s prin- 
cipes plus releue\ & plus ex- 
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cellens que la Raifon mefme. 
Le* Ciel prend foin cCinfpirer 
ces grandes ames y & employé 
des moyens qui ont ie ne fçay 
quoy de plus qii humain , foit 
pour les faire reujfir dans les 
deffeins les plus importans ,foit 
pour les retirer des dangers les 
plus extrêmes ; // les conduit au 
plus haut degré d honneur par 
des chemins épineux & les 
épreuue fouuent par mille tra- 
uerfes & mille oh/lacles 3 pour 
rendre en fuite leur ioye plus 
longue », leur gloire plus écla- 
tante. C efi à cette heureufe Jin> • 
Madame, que fe termine- 
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ront biemofi toutes vos peines : 
Le Ciel fera triompher vne ge-. 
nerofitè fi* extraordinaire & fi 
à lépreuue, vn Zele fi me rue il- 
leux , vne Pieté fi rare & fi 
confiante. le puis au moins 
afiurer voftre Maiefiè , que 
cefile fou hait que font tous les 
gens de bien J pour vne Reyne 
fi vniuerfellement aimée & ad- 
mirée , quen quelque partie du 
monde quelle puijfe aller 9 il 
femble quelle ne fort iamaù de 
fon Royaume ; tant elle fçait 
bien gagner les cœurs, par vne 
douceur nompareille y & parvn 
nombre prefque infiny de ver- 
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tus & de qualité^ toutes Roya- 
les, défi le fentiment vniuer* 
fel de toute î Europe ; & parti- 
culièrement celuy J 



MADAME, 

» Je i t 



De voftrc trci- humble, tres-obcïfïant, 
& trcs-fidcle feruiteur, D y Bosc, 
Religieux Ctrdelier. 

^ PORCIA» 
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COMPAREE A 

BRVTVS 

LIVRE CINQriESME. 




.L&ftLm. ^rfttfn.*. jJm&i+.,^iNGh*. .«..«ftftw . 

ARGVMENT. 

9 Ef après le confcil de*? lut arque 
que ie compare Poma a Brutus, . 
* w-ry^ wagnjtoiigite ; & meffte en 
■piHuriuc plufieurs autjres verry:Ttyur BjhtHty0p 

tu*- ffAitfa vie ,fa coniuration contre Ce far, 
cZp.u soamourpourfejgamcfiihaïne cotre les 

Tyrans fon intégrité fon authorité dans 
/-v ^omt.^j^^ s J^rct^xef^jtieDar^ 

*R.ojnaine,fi{le de Caton d* frtiquf bloque- 
Ç^j tèffauatejQPocfie,tn tbifbtré&kiLfêf- 

tout enlaThilofophie des Stoïciens \efiat 

delafe£tedefon r Pereienplufeurschofes 
^eUè rie fgatte p*$ feulement Brutus)elle le 

fùrpafe. Hy* beaucoup à redire en la ver- 
tu de l'vn de ï autre ; leurs morts font 
des homicides que nojtre Religion con- 
dane , cependat que la feBe des Stoïciens 
les canonife,cefont de faux Héros furnos 

principes 5 Au fi nous ne parlons de leur 
vertu , que fur la mefure desTayens , ££/ 

non pas fur celle des Chrefoens . 
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PORCIA. 




£>cni itflary meurt pour l a iPatrie^ti elle 
pour Tan l'Vhtry. plutarque . 
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PORCIA 

COMPAREE A 

BRVTVS 




Erfonne ne doute que les pre- 
miers hommes qu'on a mis 
j> entre les Héros ôc reuerez PuMm 
comme des Dieux,n'ayent eftépartieu- EmrcPoc- 
lieremêt ceux qui fe font cofacrez pour cu &Bru- 

ki Li- -il t tusjleur 

bien public, ou qui ont trauaille pour amour de 

la liberté de la Patrie contre les Tyrans, 
mais fur tout qui ont eu contre £ux vne bettè pu- 
haine definterrciTec en toutes façons pa ?é c c . c °" 
o5me les deux Brutus^Lc premier, con- 
tre les Tawjuins, & k fécond contre la 
tyrannie de Ccfar. Or maintenant de 
vouloir montrer icy comme iVtîy a rien 
au défias de l'amour de la Patrie après 

Aaa ij 
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le culte des Dieux , de forte que c'eft 
le plus haut tiltre du monde que celuy 
de libérateur de fon pays , dennemy 
de la tyrannie , & de t eftaujateur de la 
liberte',cela feroit fuperflu ; fi peu qu'on 
ait leu les anciens , on fçait que c'eft en 
ce point qu'ils mettoient la vertu la 
plus héroïque, mais pour ie reprefen- 
ter jufqu'où la haine que Biutus tcfmoi- 
gnoit contre les Tyrans , eftoit v ne hai- 
ne defintereftee , &: par confequcntla 
plus gencreufe du monde , & la plus di- 
Hiincma. « nc J vn p ar f a j t libérateur de la Patrie: 

&acnn:c- C clt vn tclmoignage qu il a receu de 
teflec ^ es pj us gj lnc j s ennemis • puis qu'An- 

thoine mcfme auoùoit hautement, que 
DansPiu tous les conjurât eurs , Rrutus eftoit le 
Jcul qui auoit eu vne intention droit le, 
qui auott entrepris ce dejfein feule- 
ment parce qu'il l' auott creutufte : qu'il 
en eftoit tout autrement de Cinna ; 
MariusCaibo & autres, quine fe pro- 
posèrent de chajfcr la tyrannie que pour 
l* occuper. Lt cette penfee s'eftoit ren* 
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due lî forte dans Vifptir de iBHktftVtyi&l 
i'infpitoità tous fesattiis^ô^qu'il^fcT'i* 
uit àCiceron fort aigr£pientfc plâignSf 
de ce qu'il tefmoigûôifc qûelqué inclï^ p * 
nation pour Auguft c,à caufe de fa dou J «y 
eeur : nos prcdccejpbrt s difoit il Refont 
ils iamais voulu affkiMir a des mdtftreS" 
quelques doux qu ils fujfent ? 

1 1. 11 cft donc vray > que la haine 
„ contre les Tyrans fut toute pure & 
„ toute fimple en Brunis parce que n'a- 
„yant aucun unet particulier de fe 
„ plaindre de Cefar 5 ilsexpofa au ha- 
„ zard de le tucr/eulement pour recou- 
vrer lalibcrté de fonpays. Et d'ail- 
leurs , la considération du bien public 
firque Brutusdcuint amy de Pompée, 
duquel il eftoit auparauant ennemy $ & 
qu'il deuint ennemy dcCcfar, duquel 
il efloit amy : Comme s'il n'euft eu 
d'autres bornes pour limiter fon ami- 
tié ou fà haine , que le droit & la lufti- 
cc. C'eû tout leraifonnemerit de Plu- 

Aaa iij 
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tarque, de dire que Brutus nonobstant 
les obligations qu'il auoit à Cefar ne 
peut iamais s'appriuoifer , &c qu'enfin 
par vn exccz de generofité , il ayma 
mieux paroiftre ingrat à vn homcfeul, 
Sclonpiu- que de lettre à la Patrie. Le premier 
ceue^enc- Brutus fut fi defmtereflé, qu'il ne par- 
rofuede donna pas à fes enfans propres pour la 

firutus cft 

liberté du pays$& le fécond ne pardon- 
na pas à fon propre Pere, puis que Ce- 
far mérite ce nom au fentiment de Plu- 
tarque. 



1 1 1. Voila tout ce qu'on petit dire 
de plus glorieux pour Brutus. Màis fup- 
pôle cette grande a<fbion & fi louée de 
toute l'antiquité , fi digne d'vn grand 
Hsros , & d'auoir des Statues 6c des 
coloffesjque trouuerons nous de fem- 
§mtat blablc en Porcia^ en quoy pourrons la 
auoucque comparer à Brutus 3 ietefpons* qucerHV 
do^r" 1 ^ brutus niçfn>e qui le tefmoigne , mais 
ugcrfi en parolles fi glorieufes à cette Dame * 
sloirc * queiclesay uaduites niçtàmot. Lois 
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que Brutus fut contraint des'enfair de 
Rome , après la harangue d' Anthoine 
qui parla ii puifTamment deuant le peu- 
ple, & qui leur monftra la robbe de 
Cefar encore toute enfanglantee, pour 
les e'mouuoir j vn des amis de Brutus 
luy dit, que Poj cia luy pouuoit faire le 
meime compliment qu'Andromaque 
fit à Heftor . lors qu elle auoùa , qu'il 
luj fcruoit de frère de mary 9 de 
pere de mere $oùy , repartit Brutus, f ui î c c ^î 
mais te ne puis pa* dire a Porcia ce que* 0 ™*!»' 
Heiror dit a Andromaque, la priant de rheUm*- 
ne {e méfier que d'cnfeigner les femmes \^^ Çm 
à filer 3 >e ne vais pas ,dit Brutus, trsitter pris à « 

s* iT \ / mot. 

dwfi Porcia , parce que te veux que la 

naturelle fotblejfe de Jon corps ne luy per- 
mette pas de faire les mefmes allions de 
prowffe que nous-^ il faut pourtant auoiier 
pour ce qui regarde ladejfence du pays, 
qu'elle y témoigna autant de courage, £9* 
s y porta aufii untueufement comme au- 
cun de noué. Quel tefmoignage plus 
autentique peut -on délirer, pour voir 
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Forcia 2 comme Poicia fe peut comparer à Bru- 
p^rTcct- tus, & partager aucc luy toute Ifrgloirc 
rebelle 1- q^il pouuoit prétendre en qualitédc II 

mon» que / * 1 1 n • s r 1 

tous: berateur delà Patrie? biionlcxc lare- 
reurs ,u a # CIK ^ c ^ iIC ^ mefmcschôfes,il n'ent- 
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pefchc .pas foneccur dauoir dattflî> 
grands deflans : Ce n'cft^qu'vne fem- 
me, mais ce n'eft pas vne femme com- 
me Andromaque, feulement propre à 
porter vne quenouille* c'eft vne femme 
n £i? p'A i* - héroïque , que fon mary qui ne par- 
ignorant lok oas en, .flatteur, compare fa rcfola- 

connue . 1 „ r . \ 1 . , 

Andio- non &ç lob courage a- cchiy de tous 
ZnZld ccllXc l 111 raccompagnèrent en fon deP 
H:a Jr ! c fein j vne femme cft comparée à tanc 

d'hommes généreux 5 mais elle y ci? 

comparée par Bxutus mefmc. 

second IV. Si- ce tefmoignagc de Brutus- 
pord/a c ft g ran ^ > voyons comme ellelcmeri-- 
roid plus toit bien, mais par l'actio la plus hardie 
?c b' u- & la plus digne de la Philofophic Stot- 
lusmdme que,où elle eftoit fort fçauantc. Ayanr 
coojuta- 4cfcpuueit que Bruais auoit quelque 

grand 
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gramd dcflcin quilinquietoit , & ayant tion . & 
confirmé ce foubçon fur les foufpirs pourcjuoi. 
qu'il faifoit la nuit , &c par d'autres con- chap * *' 
iedrures 5 elle fut fi difcrettequ'elle ne 
l'interroga point , mais elle voulurs'ef* f'âuceÊ 
prouuer elle mefme , pour fçauoir fi Fc mcimc, 
elle pourroit garder vn fecret fidellc- jj 0 diJ olt 
ment , mefme quand on lamettroit à la p°"«oic 
<*efnc. Que cette aftion eft hardie ! Elle fccrct,mal 
le retire toute feule, prend vn couffcau ijj^Jj 
qu'elle s'enfonce dans la cuifTe , mais fi la geinc» 
auant & fi rudement qu elle en eut vne 
grolfc ficvre,apres auoirverfc beaucoup 
de fang. Comme Brutus affligé de foi> 
mal en voulut fçauoir la caufc , elle fie 
vne rcfponfe tout à fait héroïque. Sca- 
cbe r Brutus, quejtant fille de Caton, te ne 
tay pose fié donec en mariage .feulement 
pour me rendre participante de tonltt çf Cette ha- 
de ta table ^ne coneuhine auroit bien cet poSâ.dtf 
auant arc imau pour élire compagne de t0UfC ma - 
tts bonnes ç$ de tes mauuatj es fortunes. & hc 
Qr quant à toy^utué , ïauouê que fo^ Cs 
alliance rrîefi fort glorieufe \ que i* 
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n ay pas fuie t de m en plaindre ^mak 
de ma part quel tefmoignage te puis- 
se donner de mon amitié , çf de ma fi- 
délité .fitenaypas eu ajfex>de cœur ou 
apZj d'efprit ,pour fupporter comme il 
faut auec tqy quelque fecret accident, ou 
quelque inquiétude qu'il faille efiouffer 
dans lefilencefleffay bien que le natu- 
rel dvne femme femble d ordinaire fort 
foikle , pour les juger dignes de conferuer 

Celffue fecret important: Mais, Brut u; xy 
'bonne* nourriture ç$ la corner fat ion 
des gens vertueux > ont quelque pouuoir 
de reformer Us vices ou les défauts de 
de la nature : quant à moy,te me puis 
vant erdvn bon- heur tfd <vn auantage 
tout particulier, cefi que le fuis fille de 
Caton , çf femme de Brutm. A quoy 
neat moins te ne me fuis pas fie fi fort, que 
Prec.iuti6 te n aye voulumefyrouucr moy-mefme: 
bîc? n ° W Combien majfurer de ce que te puis,i ay 
eure cours à cett e expérience \qui me rend 
certaine* pre fient que la peine ny la dou~ 
leur ne me fçauroient vaincre \ 
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- V. En acheuant ces parolles elle 
môtrafa blelVùreàBrutiK y & luy auoua 
plus partitotteremetot connue elle sV 
ftoitainfi blclîcc , pours'cfprouuer elle 
mefme, & pour voir fi eHfe pourroit 
garder vn fecret , fi elle pourroit fôuf- 
hir la torture ou la gefne $ fi elle pour- 
roit imiter la mort de fon perc dans 
l'extrémité. Brunis admirant vne ver- 
tu fi héroïque ,leua les mains au Ciel, 
çcf pria les Dieux de Ltty faire tant de 
grâce y ejuilfeut acbeuer fes ieffeihs , çef 
reuSir fi benreu Cernent dans fon entrepn- , Brutu » 

x J J . 1 . r d ! demeure 

Je,eju on le M*é*it dignt a fjrremaryd v- wm c fîa- 
ne fi noble tffigenereufe Dame^ue^or^ r * 
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cia. Peut-on dire plus pour la gloire u 
de cette Dame ?Brutus ne trauaiiîe plus [\. r^ftS 
que poui (prendre di^ne de là magnap 
nimité de fa femme voila (a couronne, 
voila fon but„&fa recompenfe. Lten 
effet, ienc fcav fi à bien conlkkter ks 
plus belles actions dt Bfétus^ily^efi a 
vne feule qui égale cette refolution de 
Eorcia. Q^e n'cut-elle point fait , û la 

hhï> ij 
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:bicn fcancc de Ton fexe luy eut permis? 
montre-telle quelque marque de foi- 
^ bletfe ? craint-elle la mort ? ne mérite- 
telle pas d eftrc affociec au deffein de 
Brutus ? & fi en d'autres occafions il 
s'eft trouue' desConiuratcurs qui ont 
mefléieur fangenfemble, pour tefmoi- 
gner leur vnion iufques à la mort : Vo- 
yez^Brutus^efangdc Porcia , c'eft vn 
( ang qu'elle vous ottre pour marque de 
fafideliteVdcfa confidence, & du fc- 
cr$tqti'onf n peut attendre. 

S**' 1 * Qupy que ce foit 'beaucoup 

pour la gloire de Porcia, delacompa- 
^ïtfdc" ref àBrutus, qui auoue qu elle contri- 
Pordaa bua pour le moins autant que luy ny 
TcZ%c S* aucuaautrcrde la çoniury ion , à la 
jBrltuI 11 deliurance <k k Patrie : il me fcmblc 
ch .p j 3 .* qu on peut dire quelque chofe de plus 
Brutuspa poumoftrç Hero incon peut dire quel- 
roit in- leycoftttibua plus noblement que fon 
definre. fliary , & que la gencrofite n eft point 
reflec. tachée comme celle de Brutus : pmec 
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que ce meurtre de Brutus, qui paroift 
digne de louange d'vn cofté 5 paroift de 
l'autre cofte' digne de blâme , pour plu- » 
fleurs raifons que ic vais examiner. Et 
premièrement, il n'y a point deT doute 
que fi Brutus eut attendu quelque 
temps , il fe ftift rendu ie plus grand 
de Komc , auec l'appuy de Ccfar 5 car 
s'ileut.voulu, il eut pu eftre le pre- 
mier de fes amys ôc auoir le plus de i uy rcp™ 
„ crédit : mais ceux de la faétion de 
,,Cartiusren diucrtiflbietft , & Iuyquc. 
„pcrfuadoient queCcfar ne le careflbit 
,, que pour ajftotblir fon courage. Bw- 
tus dcuoit attendr e , car quâdon dit à 
„Cefar qu'il prift garde à Brutus il ref- 
^ponditen touchant de La main fur fon 
„ &omzQ)àiComme#tJonc?voHsfembl£- 
„t'tl que Brutus ri aura pas la patience 
„ que ce panure corps ait fait fon temps* 
„ comme s'il eut voulu dire, qu'il n'ap- 
partenoit à nul autre qu'à luy de fuc- 
0> céder à la puifTance de Cefar.Et il me 
, feifible quanta moy, qu'il euft peu 

B b b iij 
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L'opinion „ cftrc affairement le premier homme 
P^ a r ^ dc ,, de la ville , s'il eut pà r â'accomm"oder 
que à Cefiu quelque efpace de temps , & 
„ laifler vnpcu faner , s'il faut ainfi di- 
„ re , la fleur de fon anthorite' , & palTcr 
'j,'la gloire -qu'il" auoit acquife par fes 
i , grandes Victoires. Mais Caifius home 
„ violent qui haïflbirplus Cefar pour 
/yfçs ihterefts particriiers , que comme 
,,Tyrah du public, l'enflamma & lepre- 
„ cipita 5 8c dit on ; quefiBrutus haïlTbit 
„ laMonarchie,Cailîus haïflbit le Mo- 
^ narque,fe plaignant de plufiéurs torts 
qu'il auoit receus de Cefar. Plutar- 
que dit que c'eftoit le fentiment de plu- 
fiéurs & s'efforce de le combattre;mais-> 
ie monrreray en fui te,quec'eftoit le fen- 
timent de Plutarque mefmc. 

VII. le veux donc que Brutqs fut 
defimereiïé, qu'il ne regardât que l'in- 
tereft du public 5 & qu'il ne voulut 
pas occuper la tyrannie, mais la chaffer: 
au moins ne.dcuoit-il pas cftre ingrat. 
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& fansfentiment pour catc amitié de 

. r . 1 tl I Brirusdc- 

Cefar qui rue incomparable pour luy. non auoir 
Apres la bataille de Pharfalc , Cefar ne ^ uc 
pardonna c'il pas à Brutus, quoy qu'il pour Ce- 
î'eut extrêmement offenec. ? Mais il fit ur * 
plus 5 il pardonna à Caifius pour l'a- 
mour de luy : il fauorifa mefme le Roy 

de Lydie en faconfideration; ôc quand CcCir a " 
j 11 UOIt com * 

Cefar voulut pafler la mer pour aller en bié Bm- 

Afrnquc contre Caton & Scipion, il f *~ 
luy laiiralegouucrnement delà Gaule 
qui cil au deçà des Alpes du'cofte' d'I- 
talie 5 il luy donna la Preture , &: le pré- 
féra à Cailîus quoy qu aucc moins de 
droit:il loiioit les harangues, &c le fauo- 
rifoit en toutes choies , il ne pcrdoit pas 
vne feule occafion de l'obliger. Mais 
cela n'eft encore rien 3 voicy vn tefmoi- 
gnaged'amitictout merueilleux. Sça- 
chant que Brutuseftoit venu à Pharfalc. 
pourfe trouuer en la bataille, il fit vc-» 
nir fes Capitaines 6c leur deffendit de 
le tuer, & commanda qu'on le laifTat 
fuyr s'il vouloit, cnfuite, ayant appris 
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qu'il n'eftoit point blefle au combat, & 
■ quils'efloit fauué, il s'en refiouit ex- 
toitcft;mc traordinairement , oc mclme luy efen- 

îïï^' Uit ^ u ^ ' c vmt trouucr^ Quediray-ie 
pourquoi, de plus ? il l'aymoit commefonfils, & 
plulieurs croyoient qu'il l'eftoit : Et: 
Plutarquc dit qu'vn iour en plain Senar 
au temps de la conjuration de Catili- 
nà , Cefar receut vne lettre de Seruili* 
mère de Brutus , ôc que Caton fc plai- 
gnant queCcfarreceuoit des lettres des» 
ennemis deuant tout le monde, il luy 
donna cette lettre àlirc 5 &: que Catoiv 
ayant teconmi que c'eftoit vne lettre- 
d'amour de fa fœur Seruilia, luy ietta^ 
mdememà la tefte, auec ces parolles^ 
Tten^HTongne, 

VIII. Mais voicy le plus grand 
aueuglemcnt de Brutus : car ie veux, 
comme dit Plutarque , qu'il parût; 
d'autant plus généreux, qu'il renonçoir 
a de fi belles efperanccs, pour le bicir 
de la Patrie 5 6c qu'il di\t eftre comme 

defnaturé 
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dcfnaturé pour vn feul homme, afin de 

r r rt 1 o Erreur de 

fc montrer fenfiblc &: généreux pour Brntu*™* 
tout fon pays : ne fut ce pas vn zele peu JJJJJ'j - 
efclairé? Quoy? crovoit il que le bien p mc,«i 
de la patrie dépendit de la mort de Ce- • 
far ? erreur nompareille! 11 fembloit que PJ u [ c ^ n 
Brutus & Calïïus ayant chafîé lulesCc- de uvu 
far , reulîiroient auflî heureufemét pour lricn,cl - 
le bien public, que ceux qui eitouttc- 
rent la tyrannie des Tarquins : Mais l'c- 
uenement fut tout contraire , leur in- 
tention fut fans effet ; & la liberté 
„ qu'ils fouhaittoient fi ardamment de 
„.pouuoir rendre à leur Patrie, fut en- 
tièrement opprimée parce parricide. 
Voie y où Plutarquc découure fon ftn- 
timenuceft en comparant m^bleJ^J 
Dion ôc Brutus , & auoûant qu'il y partirons 
auoit bien de la différence en leurs def- ,^ Plu " 
feins, lVn attaquant Denis le Tyran, 
pour deliurcr la Sicile $ & TautrcCefar, 
pour deliurer Roue. Car pour ce 
qui eft de Denis, îlnenioit pas qu'il ne » 
fut Tyran , ayant remply la Sicile de 

Ccc 



4 o8 LA FEMME 
maux infinis: mais fila domination de 
Cefar apporta quelques maux lors qu'il ! 
commença à seftablir , faifant penr 
ceux qui luy refiftoient 5 Auffi faut-il . 
auoùcr qu'eftant receu dans la fouue* 
rainetc, ilfemble que fon Empire n'a- 
uoit que le nom de Tyrannie 5 ce n'en * 

nation"dc c $ olt vnc apparence & vne vaine 
ofar è- opinion , pluftoft que la chofe mcfme. 

dôucf/L Car on nc Vlt wm^is en Cefar vne feule 
nullement adtion cruelle ou tyrannique 5 au con- 
^ue. nm traire il fembloit que ce fut vn doux 
Médecin, que Dieu par vne grâce toute 
particulière auoit donné à TEmpireRo- 
main> pour mettre ordre aux affaires de 
ce grand Eftat , qui auoit befoin d'eftre 
réduit en Monarchie, ht en effet on vit 
hi^rf pu * q ue 1 e peuple Romain eut ce fentiment 
biic que ccttc rcconnoilTance pour Cefar, 

1 Empire . * r . 

Romain puis qtt il le regretta tant après la mort, 

naichi^ & *l u nc voulut iamais pardonner 
aux Autheurs de la conjuration. Voila 1 
comme cette adtion de Brutus, qui pa- 
rut vn a&ionhcroïque>eft pouitant di- 



1 
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gnede blafmc,plcinc d'ingratitude, & 
mcfme très pcrnicicufc à la Patrie. 

I X. Mais à quoy fe termine enfin 
ce raifonnement ? car s'il y a tant à dire L| ?cfn| 
en la generofité de Brutus , comment de porci*. 
montrerons nous maintenant que celle " e * 
dePorciafut irréprochable, puis quel- |£™^ c 
leluy feruit de confidente 6c de com- ry . 
plice? voicy comment ie le vais mon- 
trer à la gloire de noftrc Heroïne,de qui 
ie puis dire quatre chofes fort notables: 
quelle reconnut cette faute deBrutu*j 
qu'elle luy dépleut tout à fait j qu'elle 
luy tefmoigna difercttementj & qu'el- 
le ne pouuoit pas faire dauantage que 
ce qu elle fit Pour la première, perfon- 
ne ne peut douter que Porcia ne recon- _J 
îiût la faute que faifoit Brutus , &<juc chokscô- 
nous venons de remarquer; puis qu cl- 
le eftoit aOcz fçauante en Philofophic r. 
pour bien conjeéhuer & faire des con- 
fequenecs, & que mefme plufieurs le 
elifoieiu ouucrtemcnt, comme dit Hu- 

Ccc ij 
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*• tarque : Pour la féconde, il cft aifé de 
conclure que ce delTein luy dépleut* 
comme tragique, 6c comme honteux à 
Brutus , & peu auantageux à la Patric$ 
Puifqu'au tefmoignage de Plutarquc, 
Gcfar eftoit comme vn fçauant Mede* 
cin pour guérir vrvEftar malade* e'cft 
elfe qui failqit languir & foufpirer Pat-* 
cia, qui. ne vojsoir point de remède à 
cette affaire., ôcenprcuoyoit lesfune- 
ftes accidens. Pour la tioiliefme qui e(V 
la plus importante , il n'y a point de< 
doute.que Porcia connoiiî ant 6c defap- 
kbîêîrant prouuantles fautes de Brutus, elleluy 
î©uk?t ff é tc ^ mo 'g na ^ on fentinient auec toute* 
moigner radreiîe.poiTiblei ce fut par vnlangagc. 
nîïiBr'u- rouet, mais pourtant fort éloquent. Par 
tu$ , h fin coque s'eftant bleffée à la cuiffe com- 
icToTdcf- rae nous auons de fia dit ^ fa blcffure fut i 
icin. vnc touche tres-éloquente qui defeotw 
urit beaucoup-de chofes à Brutusril peu 
qu'il voulut prendre garde à cette fa- 
çon de parler, il n'y a point de doute 
que ce fut fon deflein de luy faire fenrix;; 
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,4droicrement qu'il entreprcnoit vit def- 
foii fafcheiu , & q«j peut-eftrelesôbh> 
^roir tous deux à mourir cômmc Ca- 
fçn„& qu cHc/cflTpjrôft de bonne-heu^ ; 
re. Etilmefcmblequccerteconjcâru- : 
cft fort raifonnable , pub que c effoit ccrcfe 
la façon dé parier de Porcia , qiri'efîoi^ m ^«- 
forc difçrettc & qui ne t&pïiïhèïtor/K moires" 
forte , à caufc de fa grande mode- ^ou- 
& du grand refpeâ: Qu'elle auôrt! ' eurn y 30 
ppu^Brutiis, à qiiifa&jdôtttfc «feï araour - 
P*ima fon regret rorHnYé' fort' amour.* 
P^rcç que quand il s'en alla à Athene^ 
*#ftrc Hcroîncpour lu y tcfrftoi^ner ^ 
tçgret defon âbfcneft/dïfcfctoe^ 
yeaijtk^^ cr 
qui^ifoitàDieu àfonmary Héétorerf 
pleurant lors qu'il alla à la guerre. C'eïï 
a*«fi qiie Porcia: cxpliquoit^fe^ feii^ 
mens à fon marv. ! froiuci : 

X. Mais- enfin ic dis qu'elle ne le 
Rpuuojtpas faire autremen^&c'eft no- 
ftrcxquaaicfme remarqiic. le veux, 

C cx: iij; 
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qu'elle ne fc foit expliquée que paf(k 

Ilneftoit ,ç „ r i* r r 

piui tc P $, bleflure, certes elle ne pouuoit rairc au^ 
Jc°ch°a ir crc C h°^ e * les affaires eftoient conclues, 
pcric<icf- il n'eftoit plus tcmps.de faire changer 
bJucu^ u Brutus , mais bien de luy tefmoigner de 
t° n ' U ftoic U fidélité comme elle fit : elle n'eut pas 
formée, fait changci fon deflfein , & peut-eftre 
qu'elle euft fait rclafchcr fon courage: 
Voila corne en cette aéhô deBrutus, el- 
le ne fut point coupable , elle ne fut que 
malhcureufe.Elle tefmoigna vnc dou- 
ble generofite, l'vnc en n'approuuant 
pas vn deffein fi lafchc comme celuy de 
tuer Ccfar j & l'autre en fc rendant fi- 
délie à fon mary,5c fe difpofant à mou* 
Tout « rirpour luy., lors que le malheur dei 
quelle affaires l'y contraindroit. Ouv , Porcia' 

pouuoit, £ , J 

eftoit de partage a tout ce qu il y a de beau dans 
me^cnû l'aétion de fon mary , mais non pas à ce 
que. qui y paroift delafcheou d'ingiat. Sa 
generofite femble mieux efclairée,& 
plus innocente que celle de Brutus. Et 
icpcnfe que nous ne ferions pas forcez 
de recourir à la conjetîture corne nous 
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&ifons, pour faire l'apologie de Por- 
cia, fi nous auions cette belle Hiftoire 
de fa vie & de fes genereufes a&ions, 
que Bibulus fils de fon premier mary 
auoit efente. Ccft le malheur non 
feulement de Porcia , mais de Thomy- 
ris, & de plufieurs autres Dames,dc qui 
THiftoirc a efté perdue , ou bien qui n'a 
point efté eferite comme elle Je mente- 
ioit. . 

XI. . Que fi Porcia fut plus innocen- 
te que Brutus dans ce dciTein de dcli- 
urer la Patrie , elle y fut auflî plus con- ^ v A - 
ftante &c plus égale. Ceft à regret que 
ie ne puis bieneftablir la gloire de no- 
ftre Héroïne , fans tacher vn peu celle p">>com- 
de fon mary* maisie fuiuray l'Hiftoirc 
pasàpas, & les comparcrayfidellcmët h,cdc,a - 
tous deux en matière de fermeté & d'e- faw« g rfe 
galité,qui eft la vrayequalité dVn cœur *7, r c u c 5 s 
magnanime, & qui à mon auis paroift 
principalement en trois chofes La pre- 
mière, à bien acheuer vn delfein auec 



> 4 i4 LA FEMME 

Trois toutes fes fuites 5 La féconde eft , s'il ne 
fasdVrc rcu ^ c P as >àfe bicnpreparer aux euenc- 
gaïucd'cf rpens liniftres : La troiliefmc , cftdenc 
pm * pas.changer de fencinuent oud opinion 
pour vn malheur , & de Philosopher 
également dans la bonne & dans la 
naauuaife fortune. Commençons par 
la dernière, & voyons comme Brutus 
cède jde beaucoup à Porcia , en cette 

téHcBru* mat * crc : P arcc 9 U '-3 nc Philofophe pas ' 
nu , qui dans 1 aducrfité comme dans la profpc- 
n°ort de rw^mitqu'il l'auoue luy-mefmc. Lors 
Cuon a- que testais tenue , dit- il dans Plutarque, 
bfaf- ùfis vndtfcours dïViniofopbie plem de 
méc - raifonnemens , m ie blâmais Cat on de ce 
ils epoit tuéfoy-mcfme:pArceque cet- 
te violence eft indigne du Sage y c efi vn 
aâe peu religieux^ digne d efire con- 
damné de nant les Dieux , deuant 
les ffommes,puis qu'il faut fefuumettre 
à i Ordonnance dmine , gj* prendre con- 
<L* Philo. Jlamment en gré tout ce tju il platft au 
b^ui dc Ciel de nous enuoyeri m lieu de faire le 
fall" dcftfrcré le reftaftaire :IUmawterikt 



1 
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$r raifotme tout autrement , me voyant 
au mefme danger de Cat on: auwurd huy 
que tejuis au milieu dupent te me trou- 
ve dans vne rejolutiùn toute contraire; 
Apres ces propres paiollcs de Brutus, 

peut ontrouuer eftrange fi îc dis qu'il 
n a pas 1 cfpiit fi égal que Porcia ? hft- 
ce cftre confiant dans fes fentimens, 
que de les changer au gre de l'aduerfite 
ou de la profperité ? quelle- fageiîe que 
celle; qui change ainfi de face aucc la 
fortune ? qucUc Philofophie qui neft 
ferme ôc n'eft refoiuë , que quand les 
dangers ne font pas prefents i Mais il 
n'en eft pas de mefme de Porcia $ Elle 
fut du fentiment dcCaton , qui loute- Porcia c * 
noit que le fage deuoit pluftoft achçucr tf"™- 
fa vie, que de fouffrir quelle fut hon- r&remi: 
teufe 5 elle eut ce fentiment toujours mens ' 
égal Maïs ic diray plus \ s'il eft honteux 
de voir que Brutus condamne la mort 
de Caton , lors qu'il n'eftoitp oint en 
dâ(7<*er $ & puis qu'il l'approuuc , lors 
quille voit à l'extrémité : il a en eft pas 
n Dd4 
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... , . de «îefmc de noftre Heroïne,elle n'eft 

Elle s cf. r v , . 

prouuafur point iuiettc a ce changement 5 des Le 
u.cuiflc; commencement du. dclVein de fon Ma- 

oc cette cl- _ _ _ 

prcuucté- ry ;eilceuavefudacuilTe,ceque dude- 
P^van- P ais elle eut fait fur fon fein , . fi on ne 
ce & fa rc t'cul contrainte de fe feruir de charbons 
au lieu dc^cietuir d.vne cfpee : cette 
bleflure qu'elle fefit , fut vn gage cer- 
tain de celle qu'elle fc vouloir faire auf- 
fi bien que Catorv 

XII. Mais voicy, vnc inégalité en- 

*In©g'ali. corc P^ us nont C u f c à Brutus , qui fait 
cédeBru- Soupçonner qu'il n'eftoit pas aifezca- 
n" a Vhcuc pabled'acheuer vn grand deflein auec 
pas fon (es fuites 3 mais des fuites fi importan- 

deflem a. y . . * , 

.uçc routes tes, comme cdles qui iuy réitèrent a 
Jciiuitcj. cxccutcr . jl a deflein d exterminer les 

Tyrans , & il n'acheue ion deiTein qu'à 
moitie;aprcs.auoir rcnôcé a toute forte 
de tendrciTe pour fc deftaire de Ccfar,il 
s'auifa d'auoir pitié d'Anthoinc3 il dû: 
qu'il n'eft pas iufte de le tucr,& qup 
peut-eftre il fc changera ; quel capri^ 
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de Téfprit de l'homme , qui cft humanv 
inhumain ii à contre temps ? Mais 
voicy faute fur faute ; après s'eftre^é* 
poiiiîlé de toute gitié pour la vie de* 
Gefar,il a pitié defa mémoire? :il fourfic 
qu'on lifc fon Teftament,& c eft ce qui 
acheue de te perdre"; parce que les 
Romains ayans oùy la levure de tant> 
de liberalitez de Cefar , qui laillbit à> 
chaque Citoyen foixanre & quinze 
Jragmes par tcflx , & au peuple fes jar- 
dins quieftoient aûdêltf du;TTbrc 5 & 
enfuke, Anthoinc avant fait vneeh> 
quente harangue , au milieu de laquel- 
le il prift-te- robbe de Cefat entre fes^ 
mains, lexpofant à ta:- veue de tout le* 
monde , toute cnfanglantée & touter 
percée de coups d'efpée , cfmeat telle- 
ment lt peuple, <ijuetous les conjura- 
tcurs furent contraints de serrfuyr de 
Rome <k de chercher des lieux de feu- 
reté. Brutusfefauueà Antium, &: de là; 
paffe à £ lca,&: enfaitc à Athènes. A cc> 
coup il n'y a phis moyen d attribuer la 

Ddd ij 
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faute de Brutus à Caflîus,puis que Càf- 
(ius fut de fentiment contraire : C'eft a 
Brutus feulement à qui il s!en Surpren- 
dre $ il fait le pitoyable & le généreux 
hors de faifon. 



5 .inegaii- XIII, Si îufques icy, il a manque de 

et de Bru- j y . 1 1 v .. J , . * 

tusqui conauite,voicyouil témoigne vnman- 
ayln t c â, ur V e ^ c cœurj ,voicy l&tombcau de la 
corefujet gloire de Brutus , & le Théâtre delà re- 
e f ercr * folution dePorcia. Enfin après pluficurs 
grands préparatifs de cofté & d'aune, 
l'armée d'Augufte ôc d' Anchoine eftat 
venues aux mains auec l'armée de Bru- 
tus & de Callîus , & Brutus ayant eu de 
Tauantage.en ce premier combat , il ne 
mefnagea pas bien fa victoire j il ne fit 
point fagement de receuoir vnefecon- 
Pkuarque de bataille , veu qu'il y alloit dç tout 

in «U T ÎC ^ C ' ma * S CCttC ^ Ut ° C ^ P CtltC: 

peudecô- celle qui me fcmblc irréparable & plus 
duitc - honteufe à Brutus , c'eft qu'après auoir 
combattu pour la féconde fois auec vn 
fuccez tout contraire au premier, il np 
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tefmoigna point allez de cœur, aban- 
donnant toute efperance 6t imprudem- 
ment 6c lafehement : parce.qu' il dé- 
ni euroit encorde maiftre de la mer , 6c 
qu'il pouuoit raifonnablement efpersa 
vnc bonne îifuë des armes , ayant de 
refte aflez de monde pour combattre^ 
mais fur toutnc tefmoignat point alfez. 
de cœur, pour fe deffendrede la mau- 
uaife fortune iufques à rextremité,auec 
autant de perfeuerance que Pompée 6c 
d'autres Conquerans , qui fe font veus 
en de plus grandes extremitez fans s'a- 
battre. Et de dire auec Florus., que Bru- 9rm * 
tus fetua pour accopUr la promejfe qu 'ils 
auotent faite enfembleluy & Cafitus 9 dc 
ne point furuture l'vn à l'autre aptes cet- 
te bataUle^ctft vne fidelitéridiculcpar- 
ce que la bataille n'eftoit pas bien achc- 
uée , puis qu'il reftort encore dequojr 
combattre, ôc que d'autres auec moins 
de forces n'auroient pas ainfi abandon^ 
né leurs affaires. 

D à d ig 
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X 1 V. Mai* fi ée defcfpoir fut lë 
tombeau delà glôire dé brutus , ce fut 
fuccombé eomtocie -T heatrt dfrlâ< magnanimité 
wf^ U de Porcia, qui bien lom d'cftrcfurprifë 
ou abbatuè cks euenemens tragiques, 
s'y difpofa de iiloing&: par vn li hardy 
tcfmoignage.qu'il ne faut point douter 
qu'elle n'eu t cobattu de tout sô refte, &: 
n'eut cfpuiic ce qu'elle auroit eu de fol-* 
dats & de puilTance , fi Ton fexe luy eut 
permis d'eftre en la place deBrutusrmais* 

la foiblefle de (on corps ne répôdoit pas 4 
à là force de Ton cœur, & il farlloit mai- 
gre elle qu'elle apprift de loin toutes les* 
Funeftes nouuelles du peu de confiance* 
defonmary, au lieu d'y pouuoir fup- 
pléer par fa préféra: c &: par Ion courage. 
Ah'que fi elle eut eft'é prefente à ce de-' 
fefpoirde Brutus, elle qur fc bleflc fi* 
hardimentpour luy montrer le coura- 1 
gc d'vne femme , combien fc fut clic** 
ble(Tee3jde fois en fa prefenec pour re- 
mettre le courage d'vn mary • "Si elle 1 
verfa tant de fang , pour luy apprendre 
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qu'vne femme peut eftre confidente 
dans les plus grands deiTeins 5 n'en eut 
elle pas verfé genereufement , pour l'a- 
nimer à pouiluiure! 

X V- Quant à la diferction de Por- 
cia, Plutarquela loue extraordinaire-* c 1 m- 
ment. Et certes c'eft vne vertu fort he- ^ 1 1 Mï 
roïque , enlaqucllc,cemefemble , elle Diihcùô, 
ne cedoit en rien à Brutus , comme luy- * £J C "" 
mcfme le confeffe , & comme il ne pa- t (làs 
roiftque trop dans le progrezxle cette pa rcV ctT 
conjuration. k II eft vray que pas vn de ^jj 1 * 
tous les compagnons de Brutus ne par- ciup. ; . . 
la , mais ce fut comme par vn miracle* 
il y eut plus de bon-heur que de Con- 
duite : Pas vn ne manqua de parollc, 
pas vn ne manqua de fe trouueraulieu 
aiïignc : Et cependant leur dclîein n'e- 
floit nullement concerté , ïamais ils ne Jcr _ 

seftoient afiemblez, & toutcequiles ,fcin ' mlis 

* 1 c 1» • /P cucon - 

rctint oc les encouraga fut 1 autorité cotté. 

feule de Brutus 8c non pas fa conduite. 

Aujfi l'on voit comme ils fe trouve- 
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rcn tous cfpouucntcz,& comme ils rc 
connurent quafi trop tard, qu'ils auoiêt- 
manqué d'intelligence. Ne creurent-ils 
pas qu'ils eftoient dcfcouuers deux ou 
trois fois , lors qu'vn certain dit a Caf- 
ca , Tu m'as bien cache ton feo et , m aïs 
BrutHf^me l' a découuert : Ne fut- il pas 
fur le point de déclarer tout le fecict? 
Lors que Popilius Lena Sénateur Ro- 
main dit tout bas à l'oreille de Brutus . 
& de Catïîus 5 Plaife aux Dieux que 
vous veniez, a bout-de vofire entre frife, 
mais le vous conjeille de vous auancer, 

!Win. P arce °l ue voft™ mmeefi efuentée $ Ne 
KiHgence çrurent-ils pas que la cofpiration eftoit 
SgranSe découucrte -"Lors qu'en fuite le mcfme 
wtrepri- Sénateur alla parler à Cefar , quand il 
defeendit de la litière pour entrer au Sé- 
nat; l'entretenant long-temps & aucc 
afïez d'adhon i voyancmefmeque Ce- 
far l'efeoutoit attcntiuement^Tous ces 
conjuratcurs ne s entre-regardoient-ils . 
pas , comme tous efperdus , & tcfmoi- 
gperenç ils pas à leur, contenanccqu'ils 

n'atten-. 
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n'attendroient pas qu'on les faifit,maij 
qu'ils fe deuoicnt tuer eux-mcfmes* 
Mais comme Caflfîus &c quelques au- 
tres iettoient déjà la main fur leurs ef* 
pées qu'ils auoientfoubs leurs robbes» 
ils appcrccurcnt qu'ils s'eftoient trom- 
pez 5 voyez quels dangcrs?eftoit-ce vhc 
entreprife bien conduite & bien con- 
certée ? vn fi grand deflein deuoit-il 
«ftre ainfi expofé au hazard & à l'auan- 
ture? . 

X V L II me femble donc que fi * or «* 
Brutus mérite quelque grande lptian- garder vn 
ge , pour ce qui eft dufecrct,Pordan'en f r r c J t nd £~ 
mérite pas moins 5 elle luy tefmoigna bieffurefo 
affez par fa blelTurc , qu'elle pouuoit 
eftre fa confidente jufqu'à la mort 5 & 
qu'il auoit plus de fuiet defe fier àvne fi 
gcnereufefemme,qu'à tout le refledcs 
conjurateursxlle fit voir qu'elle fçauoit 
fouffrir de peur de parler , &: qu'on luy 
pourroit tirer lavieauant lefccret. Et 
comment euft elleoféieucler lefccrcc 

Ece 
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çle Brutus , puis qu'elle n'auoit pas ofc- 
«udondê lu)' demander ? Mais il ne faut en çecy 

adm£* cft q uc s arrC ft cr au tefmoignagc que luy 
bic rend Brutus, il luy eft plus auantageux 
que tous nos raifonnemens & tous nos. 
cloges. 11 nie fufïit de dire que cen'eft 
pas vnc petite vertu , de fçauoir ainfi 
garder le fecret dans les plus grandes en- 
treprifes,& cT auoir aflure Telprit de font 
mary par vn fi effrange tefmoignagej 
l'antiquité' n'a rien veu de pareil : & ie 
trouue que les Dames feroient bien en 
peine, fi elles s'ciïayoïét delà forte,auat 
que d'ofer demander le fecret à leurs 
marysj il n'y en auroit pas tant decu- 
rieufes , fi on ne leurpermettoit de Te- 
rtre qu'aucc vnc femblable précaution,, 
ôc après vn fi fenfible efpreuuc. 

rapt-urt. XVII. Porcin n'èftoit pas feule- 

Elle lç l- 

«oiiUphi" ment la plus diferette &c la plus refpe- 
kfophic ^ueufe de toutes les Dames : elle eftoit 

aulii bien ^ v ' — / . r . 

que h u- fidelle aso mary,elIemeprifoit la mort, 
m$i&mc çjjc auoit pluficurs auaes belles quali» 
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tC2 : mais qu'on ne s'en cftonne point. me Ia p ° r; 
Plucarquc en donne la raifon. Cette ieu- chip.*. 
ne Dame, dit-il, efioit feauante enT* ki- 
lo fopbie , elle aimoit fbn*mary , çj* 
le cœur grand } auecvnbonjerts & i/jj^ , 
prudence merucilleufe^ ce qui l'obligea 
de ne point interroger fon mary furfes 
inquiétudes, iufques à ce qu'elle fc fut 
ellayce. Voila de grandes raifon s, & de 
belles caufes defadiferetion & de fon Porcia f çl . 
rcfpeftjmais vne des principales, c'eft uoitforc 
qu'elle fçauoit laPhilofophic,au(fi bien phiïof*- 
que fon mary:& outre fon jon naturel,' P h t k 

13 le ! (on 

elle auoi t les deux plus grads auantages P crc &fon 
du monde, i entens celuy de l'educa- ™ 0 r f cn [ 
tion defon Pcrc , & celuy de la coriuer J beaucoup 
iation de ion Mary , qui prcnoit plai- 
fir aux feiences , & qui ne faifoit pas 
le railleur , comme quantité de petits 
fanfarons qui mcfprifent les belles cho- 
fes , à caufe qu'ils les ignorent. Pour ce ] 
quieftdeBrutus,il n'eftpas befoin de 
dire le rang qu'il pouuoit tenir entre les 
plus fçauans de fon fieclc , dont il-ay- 

Eec ij 
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moit fort la côpagnic ; lors qu'il fut dar 
fiZ%!". Athcncs > ^ alla tous les iours ouyr les. 
1"fm - ^P 1 "" & ' cs conférences de Thcom- 
me durant neftusPhiloiophe Académicien^ & de 
BcSu/c!' Cran PP usPcil patcticicn:quoi qu'il cor 
kudic. pour lors.de grandes arfaircs,il donnoit 
neantmoins tant de temps à 1 cflude,, 
qu'il fembloit n'auoir quitté Rome que 
pour mieux Philofopher. Si toft qu'il 
fut au camp de Pharfale , il fe mit à lire 
auec tant d'aflîduitc,qu il fit vn extrait, 
de poly bius en peu de temps : mefme. 
vn peu auanc fa mort , il eftok enuiron- 
ne' de gens fijauans. le lailTc les belles, 
lettres qu il a eferites à Ciceron & à. 
d'autres, & me contente de dire qu'il 
eut cette louable qualité quePluta* que 

Bru** fou ' iaitre au way-mary 5 àquiceneft: 
hvZTc pas aiîez de fouirai que fa femme fok 
253?; f V auanrc > W qui luy aide à ledeue- 
p« ig r o ninouy, Brutusloue Porcia.de ce qu'el- 
le Thcic Ic-neft pas ignoramc.commcThelcm** 

SX* qUC ' L rencffctc,lccft oit-fortCfauante 
" & en Rhétorique , & en Poëfie , & cm 
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Hiftoirc, & fut toux en la Philofophic 
des Stoïciens* 

XVI1L Pour ce qui cft de fon élo- 
quence, on en peut voir quelque ef- 
chantillon dans cette belle harangue 
qu'elle fit àBrutus.auât que de luy mon- 
trer fa bleflure , & de luy en dire la cau- 
fe. Pour la Pocfie , elle tcfmoi°na bien- 
qu elle lifoit Homère : lois qu il fallut 
due à Dieu à fon mary qui s'en alloit à 
Athènes, ne pouuant luy exprimer de 
bouche Ces reCTentimés, corne elle eftoic 
diferette & genereufe, elle luy exprima 
par vn tableau quellefit- faire, où elle 
fit peindre Thelcmaque qui accompa- 
gnoit fon mary Heftor, lors qu il for- y*** 
toit delà ville de Troye pour aller à là Homcrc: 
guerre 5 mais en forte que Thelcmaque t 

c vn bel 

auoit toujours les yeux fichezfur luy en 
ce départ, ht cefut pour lors que Bru- 
nis tcfmoigna deuant tous fes amys„ 
que Porcia auoic bien d'autresqualitcz 
que Thelcmaque , ôc qu elle fçauoit 

Eex iij 
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bien autre chofe que filer. On en peut 
iuger autant de Thiftoire & deplufieurs 
autres feiences. Mais fur tout Plutar- 
que la loué d'auoir feeu laPhilofophic, 
& particulièrement la Philofophie Mo- 
rale des Stoïciens, que Ton PercCaton 
auoit eu foin de luy faire enfeigner; vot- 
cy en quoy elle mérite d'eftre non feu- 
lement comparée, mais préférée à Bru- 
nis, en matière de raifonnement; c'eft: 
que la Philofophie de Brutus fut vne 
Philofophie chancelante , 5c c.ellc de 
Porcia fut plus ferme 8c plus confian- 
te : La Morale de Porcia eft plus belle 
que celle de Brutus , & la femme vfc 
mieux de fa feienec que le mary. 

seTTiiMB Quefilc mefpris de la mort 

rapport, cft le principal fruit de la Philofophie, 
acuioit ^ mc fc m kle que Porcia feeut encore 
comparé Philofopher plus noblement que Bru- 

«ni'aurrc. tus : q uo y q u a v ra y dire, il faille con- 
<^p.7. damner la mort de l'vn & de l'autre, 
comme des meurtres &dcs homicides 
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volontaires de foy-mefme, cenefont 
que de faufles generofitez , & mefmes 
condamnées par beaucoup de Payens: Sck>n| 
ce ne font pas desHeros mais des Mon- 

Chriftia- 

ftres , fur les principes du Chriftianif- ;^™* ott 
me, aufïi à proprement parler en cet en- eft vn 
droit, ce n eft pas comparer leur vertu, 
mais coparcr leur crime. 11 eft doc vray 
qu'à bien confiderer cette fauflegene* 
rofité , fur les principes que l'vn ôc l'au- 
tre fepropofe,la mort de Porcia eft plus 
noble & plus digne d'vn grand cœur 
que celle deBrutus,qui temoigne quel- 
que crainte, & qui change de refolu- 
tion affez hopteufement. Ayant btaf- 
mc Caton dcs'cftre tucfoy-mefme, de 
puisfe voyant réduit à le vouloir imi- 
rer:&: encore en cette extrémité femble 
manquerderefolurion. Quinesefton- 
nera , dit Florus , que défi fages perfon- 
nages ne Ce [oient point tuez,de leurs pro- 
prcsmAÎm iFlorus n'en ofe rien aiTureiy 
mais feulement dit en doutant , que ce 
fut par vn fentimcnt de Religion 5 fe 
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perfuadant peut-cîlre, qu'Us ne dénotent 
pas fouiller leurs mains , mais que pour 
arracher leurs belles ames de leurs corps ^ 
ils deuoient employer leur mgementa s j 
refoudre y tffeferusrdu crime d'autruj 
Brmus pour en faire l'exécution. En effet,Brutus 
fembic ne Caffius tâchèrent de fc foire tuer par 
rir ûTo°n- d'autresj&Plutarqucdit deBrutus,qu'ii 
rcfoiuquc s adrefla à plufieurs les vns après les au- 
a femme très pour le tuerai pria Ciy tus, Darda- 
ï>orcu * nus, Se Volumnius, qui tous le refuferêt, 
& qu'enfin Straton luy tenât la poignec 
dcl'efpce, il s'enfonça fur la pointe de 
toute (a force. Pour ce qui eft de cette 
façon de mourir de Brutus, ie veux que 
s'il demandoit àd autres de le tuer,cç 
n'eftoit point par lafehete ou par crain- 
te,mais par Religion, corne dit Florus. 
Neâtmoins quat aux dernières parolles 
qu'il profcra,elles font indignes de Bru- 
tus:puis qu'il diffame & la Philofophie 
& la Morale, fe plaignant de la vertu, 
comme d *vne maifirejfe impmjfante qui 
Abandonne les fiens au befow $ que la 

fortune 
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fortune effoït fins putjfante quelle que (a Lcs d(r 
vertu rte fi rien que de nom feulement, ff ,n «« p»- 
90 f/* effet elle na potnt de pouuoir jur B ,uruî 
les affaires du monde. Eft-cc la le Teftâr $*fg£ 
mentd'vn fage ? ceft mourir en blaf- & 
phemant $ ceft acheuer fa vie en defef- p,t Iol °" 
perc,& non pas en Philofophc:La mort 
de Porcia n'eft point tachée de ces blat- 
phemes , cHc n'aceufe ny les Dieux ny 
la Vertu $ & pour ce qui eft d'auoir eu 
quelque horreur de la mort, ellen'ea 
cft pas fufpedtc comme fon mary , fur 
qui elle a trois grands auantages. Le pre- 
mier , ceft que s 'ileft refolu demourir, Ttois ™ 
il y eft contraint par 1 extrémité de fes uWc$ d 
malheurs j mais Porcia n'y cft contrain- Brmusîen 
te que par l'extrémité de fon amour : il «qnicfr 
meurt pour ruyr la Tyrannie de L.ciar, confiant 
elle meurt pour accompagner Brutus mcnl - 
par tout , & en la vie ôt en la mort. Le 
fécond , c'eft que Brutus prie fes amys 
qu'ils luy aident à mourir, te au con^ 
traire on donne des gardes à Porcia de 
peur quelle ne fc tue : il cherche du le- 

Fff 
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cours , &: clic fuyt les empcfchemensjft 
a de la peine à fcdonncr la mort, Ôc elle 
a de peine à la trouuer : Le troificlmc 
auantage , c'eft que le genre de mort de 
Porcia eft bien autre que celuy de Bru- 
nis 5 il eft bien plus eftrangc devoirvnc 
femme qui auallc des charbons 6c des 
brafiers à pleines mains pour s'eftouf- 
fer, que de voir vn homme qui fe perce 
auec vne efpée, &: qui laifle cfcouler 
doucement la vie peu à peu auec le 
fane. • * ■ < ' - fl rtft 

XX. le viens au dernier des rapports 
"J' T J que ictrouuc entre deux fi belles vies 
rapport. & fi héroïques , où i'ay ce me femblc 

L'imour . -r i _* 

coniugai , grande railon de comparer leur amour, 

TcTllul ^ ont p eut c fl" re on n a iamais veu vn û 
codez, bel exemple dâsl'antKjuitc. le ne parle 
c 3p ' pas d\n amour enioùé , mais d vn 
àmourrèfpcdhieux , ôc ioint à vneefti- 
me nompareille qu'ils aiioiét l'vn pour 
l'autre 3 & auec grand fujet .-puisqu'ils 
aubient tant dé belles «jualitez, mais 
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fur tout la Philofophic Morale , qui cft 
la merc &: la norrice de l'amitié hé- 
roïque Que fi Brutus au commence 1 
ment n'eut pas vneauilî haute opinion 
de la vertu de Porcia qu'il ledeuoit, rte 
luy déclarant pas fes iecrets 6c fes def- 
lèinsouuertement ; il ne faut que voir 
dans l'Hiftoirc comme il repara cette 
faute à la gloire de noftre Héroïne , iuf- 
ques a ne demander rien aux Dieux que 
de pouuoir faire quelque chofe digne 
dVnefême fi parfaite. le ne diray point Btl 
les louanges ny les rcfpc&s de Brutss ^^dc 

« • »•■ _ • rien aux 

pour elle , depuis qu il eutreconnu ion Dieux , 
grand courage, & la force de fon efprit : ^J^. 
le ne diray point comme il l'appelle pu- faîreauci* 
bliqucmcntfacompAgnetnladélt'trari- ^ n c c d ° c c 
ce delaTPatrte $ comme il lalouëdefa fafcmn *- 
Philofophie, & que mefme il la préfé- 
ra à Thelemaque qui ne fçauoit que fi- 
ler : ie ne diray rien des regrets qu'il tcf- 
moigna pour fes maladies & pour fesrla- 
gueurs-, il ne faut que ictter les yeux fur 
l'Hiftoire pour en apprendre les parti- 
~ ' Fff iy 
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cularitcz. le diray feulement icy que fi 
Brunis fait beaucoup pour Porcia,ie ne 
fçay pourtant s'il s'acquitte tout à fait; 
il reccut encore plus qu'il ne rendit : 6c 
il me femblc que Porcia l'emporte fur 
luy enniatiere d'amour coniugal, Scie 
Bruni* ne m'amuferay pas à en dire -toutes les 
beaucoup prcuues particulières $ ny fon inquie- 
Porcia , tude durant le temps que Cefar fut 

mais elle 0 r i - i 1* i 

laymoit au Sénat 5ny les langueurs durant 1 ab- 
encore f cncc de fon mary : autant de mau- 

plus * I A J 

uais augures , luy eltoient autant de 
iv.orts. Quâd il s'en alla à Athènes, que 
de larmes, mais des larmes diferettes 
qu'elle verfoit deuant vn tableau qu'el- 
le auoit fait fairepour s'accouftumer à 
dire à Dieu à Brutus , ôc à fouffrir fon 
abfencej ayant fait dépeindre Thele* 
jnaque toute languiflante , qui pre- 
noit congé de fon mary HcAor , lors 
qu'il alla à la guerre. Mais îelaiffe tout 
cela: voicy enquoy elle n'egalle pas feu- 
lement l'amour <leBrutus, mais elle le 
fuipaffe 5 parce qu'il fouffintparrctfoit 
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de fa mauuaifc fortune, & elle par le (cul 
effort de sô amour$s'il meurt cftât force' m^pït 
par le malheur, elle meurt n'y cftât con- \ cfforr d . e 
tramtc que pari amitie:Porciaen mou- Homme; 
rant pour Brutus, a la mefmc gloire que *° T ™™ C 
Pauline en voulant mourir pour fon paramour 
mary Seneque : parce que comme il n'y 
a que l'amour qui fafle refoudre Pauli- 
ne à mourir, pendant que Seneque y 
eft contraint par la rigueur de Neronj 
aulîî quoy que la victoire d'Anthoine 
& d'Augufte contraignent Brutus de 
fc tuer foy-mefme, Porcia fe refout "... 
mourir par le feul effort de fonamouç parée* 
& cômeclle meurt plus librement,c'eft £^" C de 
auffi plusglorieufcment. le fçais bien seneejoe 
que plufieurs ont cru qu'elle mourut de 
langueur, ne pouuant fouffrir dauanta- 
ge l'abfence de fon cher mary : mais il 
femble que Plutarque eft d'vn autre 
fentiment , foutenant qu'il eft plus pro- 
bable qu'elle auallaxdes charbons & 
des brafiers tous ardans pour s'eftouf* 
fer , parce qu'on luy auoit donne des 
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gardes qui empefeherent qu'elle ne 
trouuât nv fer ny poifon : ce qui a don- 
ne iujet à Martial de faire cette belle 
Epigrame en Ton honneur , où il fait 
gramcJe' parler Porcia , qui fe moque de fesgar- 
Ml 1 n , ,al \ des, &c qui fe vante qu'on ne la poutioit 
^dePor- pas empetcher d imiter Caton $ ny de 
renoncer à la vic,quand la viefembloit 
honteufe au fagé : qu'au lieu de l em- 
pefehcr de mourir , on n'auoit rien fait 
que changer le genre de la mort: qu'on, 
ne pouuoit pas retenir l'ame en prr* 
fon malgréelle$ & qu'il importoitpeu 
à ceux qui fouhaittent la liberté , de fe 
la donner par le fer ou par le fcti. 

XXI. Voila ce qui m'a obligé de 
comparer ces deux belles vies enfem- 
blefur leconfeil de Plutarquc,quiaf- 
fure qu'il y a bien du rapport entre la 
magnanimité de Brutus & celle de 
Porcia. ll eft vray que Brutus eut de 
grandes qualités , comme l'intégrité, 
la magnificence, la generofitc , & au-r 
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crcsfcmbIablcs:Mais nous auonsmon- 
ftré que Porcia ne luycede en rien, & 
que fa vertu cftoitdans vn degré aufli 
héroïque. Nous dirions beaucoup plus 
de particularitez de fa vic& de fa mort, 
fi nous auions THiftoirc de fes belles 
adtions , que Bibulus fils de fon premier 
mary auok eferite : mais c'eft vnmal- 
heurque cette Hiftoireeft perdue. Il en 
cft arriué autant à pluficurs autres fem- c c ft Ho- 
mes héroïques, qui meritoient de plus ^f/jj"* 
longues Hiftoires que nous n'en auons de 
de leurs belles adtions , ne nous en eftit nou"^ 
refte' bien fouucnt que des fragmens. v*- 




43« LA FEMME 



> • 




REFLEXIONS MORALES, 
fur la comparaifon de Porcia 
aucc Brutus. 



Folle crainte de flnfeurs hommes , cjuv 
ont peur que leurs femmes ne 
fotent fcAuantes. 

CHAPITRE l 



Vil y a d'hommes infen- 
fez & de peu de jugemet 
ils craignent que leurs 
femmes ne foient fça- 
uantes^ ou qu'elles ne 
s-'addonnetà laledurc des belles cho- 
fes • iamais crainte fut elle plus eftraua- 
eonnoit la gante ? & comment la connoifTancc de 
InT' a ' y P - k Vertu peut elle eftre dangeraifc ? A 
force de connoiftre vnebcaute' accom- 
plie, fen^et on en danger de la moins 

aymer? 
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aymcr ? à mcfure que la connoiffancc 
<lu mérite croifl^l'amour ne croift-il pas 
auflî ? &c comment eft-ce que les char- 
mes de la Vertu non plus que ceux d'vti 
vifage , feroient en danger d'eftre mef- 
prifez , parce qu'on les voit plus nette- 
ment ? enfin la connoiflance de la ver- 
tu , feruiroit elle bien d'obftacle à la 
prattiquer ? 

1 1. Cette penfée eft tout à fait ridi- 
cule 5 & Plutarque en a vne toute con- 
traire lorsqu'il loue Porcia, &c qu'il ap- 
porte la raifon qui rendoit cette fem- 
• jmefircfpc&ueufe enuers Ton mary. A 

mcfure, dit-il, quelle eïloti feauante ,fa ^ j^ 1 *" 
fcience augmentoitfadtfcretion+tf com- de Pord* 
me cette Dame efiott ffauatcenlaThi- 
lofophie Morale . fia Philofophie laren- fc - 
doit plus genereufe à donner des témoi- 
gnages de fion amour a Brut us : i&c Bru- < 
tus mefmc loue fa femme d'eftre fça- 
uante,& pour cela la prefçre à Telcma- 
que qui ne fçauoit que filer. 11 n'eftoit 

. " - " G gg 
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pas comme ces petits fanfarons , qui fe 
moquent , ou qui fe fafchent contre les 
femmes qui s'addonnent à la leéturc. 

Lcsco- tl l. Il n'y a point de doute que 
?om gioi quand vnc coquette a vn mar y f^ auanr, 
red eftre C H C fc moque de luy & de fes Hures: Au 
«"° ran contraire -, la Icdturc & la feience ren*- 
dent toufiours vne femme plus diferec- 
te j fi fon mary eft fçauant , elle l'en efti- 
medauantages s'il neTeft point , elle 
fouffre plus genereufement fes de» 
fauts. Auffi Plutarquene confeillepas 
feulement aux maris de fouffrir que 
leurs femmes eftudient, mais il eft d V 
uis qu'ils y contribuent $ il veut que das 
vn bon mariage, Ton imite les abeilles, 

ut msry 01 cc c l uc celles q ui vont chercher le 
don ce- miel fur les fleurs ne le gardent pas tout 
unJicil pour elles, mais elles en font part & 
^«Tabi en a PP° rteiK à celles qui l'agencent ôc 
fc. U$ 3 1 qui le forment dans les ruches; L'home 
medoit faire part à fa femme des plus 
, , beaux endroits de la Morale , à mefu» 
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<>, re qu'il les apprend j il en doit confe- 

rer familièrement aucc elle , &c l'en- 

tretenirdes bons Liures qu'il a leuz. 

Et fi c'eftoit beaucoup degloirc à Hc- 
„ <2:or de voir que fa femme auoiioit 
„ qu'elle le tenoit comme fonPcrc, fa 
„Mere, &fon Frcrc5 ce luy eut encore 

cft é plus d'honneur, fi elle l'eut tenu 
„ pour fonPrcceptcur.C'eft la plus bel- w jSt 7 
„ le qualité que la femme puifle d5ner J***^ 
,, afon mary : Voila les fentimens des 
„ Payensmcfmcsjvoyons pour quelles " p £^ c 
„ raifons il cft à defirer que les Dames 
„ foient fçauantes ? 
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TOrH QUELLES RAISONS 

les maris doivent fouhaitter que 
leurs femmes fotent ff tuantes 
comme Toraa.. 

CHAPITRE IL 

E ne dis donc pas feulement 
qu'ils le doiuentpermettre,mais 
qu'ils le doiuent louhaitter:ie di- 
xay encore plus ; ils y doiuent contri- 
buer autant qu'il leur cft polîîble, & les . 
raifons en font tres-puiffantes. 

I. La première , parce que la con- 
v*c que noiflance de la vertu & du vice , donne 
Icuisfcm infailliblement de l'amour pour l'vnc 
plus ver- & «el aucrlionpourl autres elt ce que 
fueufrii^r nous venons de dire : mais ic puis y ad- 

jouit er vn autre raiionnemcnt fort puit- 
fant,& propre à conuaincre les homes, 
•qui craignent que les Dames ne foient 
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ltauantes. Car fila fciencc de la Mora- ,~ r „ 
Ie rend les hommes meilleurs & plus ci- «mcntei^ 
nils , comment cft-ce qu'elle fera dan- tolt ' 
gereufe pour les femmes? Qu'on me ré- 
ponde à cela. La fciencc fera telle vn 
poifon pour les femmes , li elle eft vn 
remède pour les hommes?C'éft a quoy 
ie les deffie de pouuoir reipondre. 

IL La féconde , c'eft que la fciencc 
des belles chofes rend la focieté du ma- 
riage plus douce & plus diuertiflTante; Lc^urT 
elle rend mefmc le mariage plus paifi- f o c £P h 
ble. Comme la fciencc de la Mufiquc piusagrei- 
fait qu'on chante mieux & plusregu- ^f^. 
licrement , mais fur tout' comme dans fça- 
\n concert il faut que tous lçachent la qucc £oie. 
Mufiquc : auflî dans le mariage il faut 
que l'vn & l'autre tienne fa partie & 
fçachc les accords,pour compofer l'har- 
monie. Les anciens mettoient l'image 
de Mercure proche de Venus, pour di- 
re que le mariagcauoitbcfoin de beaux 
difeours ôc d agréables entretiens : c'eft 
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ce qui rend cette feciete plus doucc # 
plusdelicieufe, & plus ferme. 

III. Latroifiefmc,c'eftquclafcien- 
Vairon; ce des belles chofes détourne réfprit 
u hT* ^ cs ^ cmmcs deplufieurs bagaiclLcs^llc 
dure des leVféure 6c les dégoûte de mille petites 

ic$lde- ho niaifcries, &-<ic tant de galanteries fâ- 
ftoume Jf cheufes. V ne Dame qui cftudicra en 
mes de" „ "Géométrie , dit Plutarquc, aurahon- 
l\ uC ltcU » tccI afîe&cr le bal & lesdances : Et 
kfîac de „ celle qui fera enchantée des beaux dif- 
pethe"" >» cours de Platon ou de Xcnophon , fc 
.piaifcries. 9i mocquera des charmes ou des cn- 
„ chantemens desforciers 5 fur tout la 
„fcicncc de la Morale leur remplira 
,, Tcfprit de plufieurs belles lumières, au 
„lieu delcreplir de mille fatras de co- 
„quettes. La lcfture les tempère peu à 
„ peu , & leur fait fentir aucc le teps co- 
„mc toutes ces galâteries font ridicules. 



IV. La quatriefmcraifon regarde 
f inftru&ion des enfans , dont nous 
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auons aiïcz traitté aux Reflexions fur 4 Rljfoni 
Salomone mere des fept Macabées : &c L j 
comment eft-çcquvne femme qui n^ «luscapa- 
feait que la coquetterie , s'aquittcia di- in ~ 
gnement du deuoir de mere de famille? leurs en, 
comment inftruira-t'clledesenfanSjeb * ms " 
le qui eft enfant toute fa vie l 

V. Enfin la cinquiefme eft la plus 
belle , qui confifte à fe confoler dans 
les afflicftionsjc'eft à quoy la fcience de >di« 
la Morale & des belles chofes eft fort ^/piu! 
„ vtWc/Pleut à Dieu , dit Scneque,par- £P*™ 
„ lant àfamere,^»* waz eu fie rappris con(oiée« 
„ U'P "bilofopbu Morale tout a fait, vous *TÏ C ^ 
„lauez, effleurée ,mats vous ne l auez» 
9% paj aJfezjtprêfàndie:voui en auez>quei- 
„ que teinture , mais ilferoit à fbuhait~ 
ter que 'vous en fceufiuez, dauantage: 
ah! que cette fcience vous fcroit <vtile 
y , pour combattre les aduerfitezj. Il en dit 
„ autant à Marciapour la confoler, & 
luy montre deux belles veritez$ La 
première, C'cft que les femmes font 
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;,cgallement capables de la Philofo^ 
„ phie Morale comme les hommes 5 La 
ê> féconde, qu'elle leurjeft égallement 
necertaire : 6c le prouuc par pluficurs 
„ beaux exemples , comme de Corne- 
„ lie , de Lucrèce, & d'autres à qui la 
Morale a infpiréde fi belles avions. 
Que diray-ie plus ? Manque de fçauoir 
la Philofophie Morale, & d'eftre capa-^ 
blesderaifonnement, quand ley fem- 
mes ont quelques afflictions , on ne 
leur fçauroit appliquer les grands rc- 
q^cn" medes : on ne fçauroit que leur dire 5 on 
ay dit <iîs e ft çrnpefché auec slles , comme 
f^mefL auec les en fans quand ils font malades, 

pVrtic 1 *û P arce < \ U1 ^ S nc di^nt pas leur mal - y 6c 
commôi- d'ailleurs , ils font foiblcs &c ne fçau- 
cement. ro j cnt fouftenir l'effort des grands me- 
dicamens , i J cntens des raïonnemen* 

folides. > - .0 
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LE RESPECT DOIT ESTRE 
mutuel des deux codez dans 
le mariage. 

Jrf^j ff/<» f 'rt? tyrannie. 
CHAPITRE III. 

E mariage de Brutus & 
de Porcia * eft le- vray 
modellc du refpecl: que 
la femme & lemarv fc m lticc 
k doiucnt rendre mutuel- f om P a / ée 
lement. Or il n y a point de doute que ioir -, & 
cette deferece réciproque eft fondée fur P 0 "^ 001 *' 
la conformité des humeurs,qui eft plus 
à d e firer dans le mariage que toute au- 
tre qualité. Et fi I on dit d'ordinaire que 
ceux qui cherchent à fc marier heureu- 
fement , doiuent délirer les mcfmes 
conditions en leur femme quen vn 

Hhh 
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bon Miroir : comme ce n'cftiien à vu 
Miroir d'eftre borde' d'or & de perles, 
s'il ne reprefente bigi au vifceluyqui 
fcmirejainficen'eftrien à vne femme 
d'auoir beaucoup de biens , & mefme 
beaucoup de mérites, fi elle n a la con- 
fdrmite' d humeur. La complaifance 
cfl fon plus avmable carafrerc: Et fi elle 
n'eft naturelle, il eft bien mal-aifc quel 
lcfoit ac<juife. 

II. Maisil mefemblequeiepuisad- 

fwcur ) ou ^ cr * ccttc belle comparaifon,deiu 
Ac leurs conditions qui obligent le marv de 
comme on contribuer de fon cofté,à cette confor- 
iiiroîV m ^ c c l l " doit cûre réciproque. On peut 
V conferuerla complaifance dVne fem*' 
me,comme la netteté dVne glace;pour 
cftrc bien reprefente dans vn Miroir , il 
ne faut ny le rompre , ny rengraificr 
Audi faut- il prendre garde au mefpris, 
qui rompt l'amitié' ; Se à l'amour trop 
violent, qui la rend paflîonnce : le mef- 
pris rompt le miroita j& J amour paf^ 
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fionné l'cngraifTc.Qnelquefois les fem- 
mes pour entretenir la complaifancc, 
doiucnt auoir vnc condition toute con- Lcmcfprh 

i t •« . » n rompt ce* 

traireaux bons Mirons 5 il n eît pas ne- m .o.u, 
celfaire bien foùuent qu'elles corrigent' Kj,,10ur f 
txop aigrement leurs maris, oc qu elles fionné i« 
leur reprefentent trop nettement leurs w 5" 1 ^ 
defTaux 5 cçsMiroirs peuuent flatter in*- 
nocemment : ôc fans cela , elles fe metr 
cent au mcfme danger que font les Mi- Lc$Sl 
roirs , lors que les Synges s'y regardent: caffent ie$ 
ils les caffent, parce qu ils y voyent leur ^jJJJ"* 4 
laideur : ils ne s'en prennent pas à eux- qu'ils^ 

- 1 » 1 voyent 

mcfmes , ils s en prennent aux glaces lalds . A 



qui les reprefentent. Les hornrocs ne ^"f^ 
font pas quelquesfois de meilleures re- m. 



ficelions. 



ris 



1 1 L Mais lcPaganifmc ayant eu de 
fi beaux fentimens pour ce refpecl: mu- piysobi 
tuel des perfonnes mariées . quedeuons ^ r * 
nous dire du mariage fanctifié , du ma- fc™- 
riage qui adjoufte la djgnité du facre- i^p.yens, 
ment audeuoir d'vn contrat fi folem- *P° ur - 

Hhh i) 
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nel ? le voy bien que les hommes qui 
afpirentà la tyrannie, ont accouftume 
de dire que les femmes doiuent fc fou- 
mettre à leurs maris , comme l'Eglifc à 
Iefus-Chrift$ mais ce partage fait leur 
condamnation : s'ils choififfent la fou- 
miilîondc l'Eglifc, pour feruir derci- 
gle à leurs femmes 5 il faut neceflaire- 
ment qu'ils prennent l'amoùr de Iefus- 
Lespm Çhrift vers î'Eglife , pour la leur. Or 
aymer voyez corne cet amour eit mutuel des 
!Xfom- dc "x coftczrfi l'Eglifc tient Icfus-Chrift 
me ictus- pour fon chef, fi elle obleruc fon Tefta- 
mc^gh^ fnent , fi elle luy eft obeïflante 5 voyez 
ici ccft q UC ] pouuoir lefus-Chrift donne à fon 
Efpoufc , elle le tient tout entre fes 
mains, elle a la clc de fes trefors, c\\t 
en difpofe comme elle veut 5 elle peut 
abfoudre ôc condamner : Et voyez en 
• fuite fi Icfus-Chrift gourmande cette 
Efpoufe , s'il la mal traitte , s'il la quitte 
pour vne autre; s'il la traitte comme v- 
neferuante , &: non comme vne efpou- 
fe. Cet exemple que beaucoup d'hom- 



r 



V».. 



HEROIQVE L.V. 451 
mes allèguent pour vn prétexte de leur 
tyrannie , ne peut feruir qu'à leur con- 
damnation. Le refpedt fcroi£ plus ré- 
ciproque , il tous s'arreftoient à vnc il 
fain&e règle. 

I V. Et quoy ? l'exemple des Paycns 
ne deuroit il pas les confondre ? Brutus 
&: Porcia ont vn refpcdt mutuel l'vn ^dT* 
pour l'autre , tout à fait «digne d'eftre m * ri * f*- 

f . , , . r °r c yens, doit 

imite 5 cemarync blalmcpas la remme confondre 
de ce qu'elle eftudic en Philofophie, il |" cn ^£- 
l'en eftime dauantage j il la préfère à cuquoy. 
Thelemaque femme de Hector , qui 
cftoit ignorante & qui ne fçauok <jue 
filer 5 il veut bien partager auec elle ce 
grand deffein delà liberté de la patries 
11 remercie les Dieux -de luy 
vnc femme fi accomplie,qu ils'eftimc- 
roit heureux s'il pouuoit faire quelque 
attion digne d'elle : il compatit auec 
elle en toutes fes affligions & fes mala- 
dies. Mais auffi cette Dame tcfmoignc 
vnrelpeél &c vn amour nompareilpoui' 

Bhh itj 
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fonmary. Elle n'ofe luy demander 
fon fecret , qu'elle ne fe foit cfprou- 
ue'c, nyis efprouue'e par des blefliires. 
Sanglantes. 
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LE MARIAGE N'EST PAS 

vn commerce en ioùc , mais rei- 
? pe&ueux : c eft vne focicté & 



ferieufe. 

Exemple de deux mariages t 
contraires. 




CHAPITRE IV. 




E trouue chez les anciens deux 
fortes de mariages fort con- 
traires , mais fort notables par M4ri:<gc 
leur differcncqccluy d' Vliflc & de Pc- Wc 
neloppe eft k modellc d'vn mariage fc- ncio PP c, 
rkux 5 celuy de Pans & d'Helcne eft 1 i- 
d^c d'vn mariage d'amourette : mais P r.s st 
pourquoy ? certes en voicy vne belle &cn< j UO ». 
raifon • c'eft que d'vn cofté VJitfc 6c 
P-cneloppc contribuent chacun fa ver-- 
tu particulière, pou* s'en feruir en com- 
munauté rVlitfeeft prudcntAP^" 
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loppeeft charte; ce font les biens qu'ils 
apportent chacun de fon cofté , pour 
redre leur mariage plus heureux & plus 
abondant. Mais au contraire Helcncf 
8c Parislnfcctent leur focictéde cha- 
cun fon^ice particulier 5 fi Paris eft lu- 
xurieux , Hclenc eft auare & coquette. 
Voila le vrav tableau des deux fortei 
de mariages de nofhe fiecle , il ne faut 
qu'en examiner les fuites &lesetFetss 
îe croy qu'on n'en a que trôp d'expé- 
rience :1e premier mariage fut heureux, 
& l'autre funefte , iufqucs à remplir la: 
Grèce de mille malheurs & de guerres 
très fanglantes & tres-funeftes. 

1 1. Les mariages de coquetterie, 
d^mou" qui font (emblables àceluy de Paris & 
• u"ax 1 dVlclene, ont aufli au commencement; 
pour pli- quelques délices, mais c'eft vn feu de 
tom* paille 3 ce fontd^s mariages comiques 
d'abord , & tragiques à la fin : 2c fi on \ 
m'en demande la raifon -, il me femblc 
qu'il yen a deux fort dignes d'eftre re- 
marquées^ * 'J llLLa 
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III. La première eft, que les maria- Conque* 
gps qui fc font par amoiuctte^rcffera- 

a m t ces, 

hlent à la pefche des Poufons qmfe 
fait auec des appas cmpoilonnez : îlelt c hc des 
vray que cet te pefche; eft prompte fie 
certaine , mais, elle rend les poiilons auec des 
mauuais à manger 5 c'eft vne viande **Jfë™* 
dangereufe, qui rend malades ceux qui ncI - 
en mangent. Il en eft de mefme des co- 
quettes, qui font leurs côqueftes parles 
appas de l'afféterie ; elles arrcftent.les 
cœurs plus promptement , mais c'eft v- 
nc pefche empoifonne'e,cc font des pef- 
ches qui ne font bonnes qu'au diuer- 
tiflement , ôc non pas pour rvtilité àc - 
pour vertu. Ce font des conqueftes 
d'Helene : ce font enchantemens fune- 
ftes qui icttent le feu dans les familles, 
après l'auoir mis dans les yeux & dans 
le cœur de quclqud imprudent. 

IV. L autre raifonn'eft pas moins ' 
belle, parce qu'il faut rendre la focieté 
dii mariage la plus ferieufe qu'on peut, 

lus 
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à caufc de rinftru&iô des cnfansjil Faut 
craindre de les feandalifer par des pri 
uautez trop follatres. Et Caton pour 
en donner vn exemple notable à tout 

£Z? { ? n 1 P riua vn Sci »tcur Romain 
piunuoit de Ja dignité fenatoriale , fculemct par- 

ffi. 3 **? a "°" baife fafemme en prefen- 
£afiû« , cfafillc . Sl cc «c punition fut vio- 
lente , elle fut exemplaire & fort vtilc, 
parce que lesParcns bien fouucnt cor- 
rompent leurs enfans par leurs excra- 
■plcs. 
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M LES FEMMES D EVIEN- 
nentitbcrtmes , refi forment parla 
faute de leurs maris. 

CHAPITRE V 

Es priuautez ôc les ca- 
reiTes trop libertines dâs 
le mariage, viennent bic 
\ fouuent de la faute des f w { ,om ~ 

• r i \ r mesdon- 

mans , qui lcanaaliicnt ncmuop 
leurs femmes &: qui leur donnent fujet ™™p£ à 
de les imiter. Quand les RcisdePcrfc, Uu» fon- 
dit Plutarque , veulent manger à l'or- m "' 
dmaire^ ils font hienaifes d'auoir leurs 
5> femmes aiïifcs aucc eux à leur table: 
, r mais quand ils veulent faire, demau- 
„ che ou folaftrer , ils les renuoyent à 
, r leurs chambres,& font venir des con- 
cubines ou descôuttifancs Cet ordre 
„ dâsledcfordrc cft louable, parce qu'il 
„ ne faut pas que leurs femmes voyenr 
, 3 leurs diflolutions. lii ij 
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II. En effet, le mary doit auoir du 
pcuUcs rc ^pcA pour fa femme, plus que pour 
juoirpour toutes les perfonnes du monde: la 
pour il chambre nuptiale luy doit eftre vne 

Sbîc Ut cfcoIle d ' honneu r & de chafteté , ou 
, bien de lubricité & d'intempérance. 
Car celuy qui prend les plaiûrs qu'il ofc 
deftendre à fa femme, fait tout de mef- 
mc que s'il luy commandoit de com- 
battre des ennemis , aufquels il fc fut 
défia rendu. EtfiPhoaon refpondità 
Antipater , qui luy commandoit vne 
chofe des-honneltc &c indigne de fa 
condition $ Tu ne me feduroù auoir pour 
* m J & pour flatteur tout enfemb le :Aui\\ 
lesfcmmcsquiyoycnt leurs maris dans 
quelque action indeccnte,lcur peuuent 
diïc y Tu nefçauroisteferuirdemoj corn- 
me de femme ç$ de eoncubxjme enmt >fmt 
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CONTRE LES FEMMES 
curieufesou indifcrettcs. 

EJlrange précaution de Porcia # 4*4/*? 
<?/?r demander le fecret 
defon mary. 



CHAPITRE VI. 



I J 
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f Ve peu cic femmes fc- 
roient curieufes, s'il leur 
cfto.tdcJFendudcrcftre^; 
qu'aueclaprecaucionde Porcu, 
Porciaicettc Dame veut 5"! 
apprendre la caufe des inquiétudes de J™"^ 1 ' 
Ion mary : mais de quelle façon ferend ù n mar f . 
^clle digne d'en fçauoir le fecret ?ellcfe 
fait vnc grande bleffure à la cuifle , <jui 
luy donne la fièvre, & quimetBrutus 
•bien en peine. Elle voulut s'cfprouuer 
clleTinefme, ellefemitcommeàlagef- 

1 11 nj 
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ne & à la torture , afin d'cfprouucr fi la 
douleur la feroit parler. Il me femblc 
que cette précaution eft* pleine de ref- 
pe&ôc degencrofité : Les Dames doi- 
uent fçauoir quelle eft la force de leur 
efprit , auant que de vouloir fçauoir le 
fccrctde leurs maris, fur tout le fecrefc 
des grandes affaires. C'cft vne.auiTi 
grande folie de vouloir fçauoir le fecret 
de nos amis , quand nous ne nous fen- 
tons pas aflez forts pour le garder 5 que 
vouloir qu'ils nous donnent tous leurs 
trefors en depoft,fans pourtât les enfer- 
mer, & en les tenant toufiours expofez 
à la mercy des voleurs : ce font de dan- 
gereux depofitaires , que ceux qui nonc 
ny coffres ny ferrures 3 qui nepeuuerït 
îien tenir fous la clef , & qui expolent 
tout à Tahandorv. 

II. Ic puis dire icy vne chofe bien 
iJùbTJ* hardie, c'eft que quand tes femmes re- 
d'vnhom- uelent le fecret de leurs maris , c'cft laj 
dciu.^ui faute des maris mefjpes plus que celte;: 



I 
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aies femmes : Fuluius ayant ouy le fc- rcucla (on 
cret d' Augufte , touchant le fucceiTeur £^ c * u 
à l'Empire, ne fe peut tenir de le dire à 
fa femme : fa femme le redit à celle 
d' Augufte, & comme l'Empereur eut 
difgracié Fuluius , cet homme impru- 
dent fit venir fa femme, luy conte fon 
malheur dont elle eftoit caufe , & 
luy dit qu'elle Ta réduit à fc tuer 
foy-mefme : Tu feras tufttee , dit-elle, 
puis qu'ayant fi long-temps vefeu auec 
moy , payant eftrouuéqueie fuis inca- 
pable de garder vnfecret , tu m as pour- 
tant cofjjiéle tien 5 cefi ta faute plus que 
la mienne , mais attend pourtant que te 
me tué la première ., & prenant vnc ef- 
pe'e elle fc tuaen la pixfencc de fon ma-» 
ry : nous en verrons vn autre exemple 
enfuite pour le moins aulTî tragique. 

III. Il y a pourtant quelque tempos «ne km 
rament à obferuercn cette rencontre: 

ter toutes 

les hommes manquent ea deux façons J^/^v 
du cette matière $ lcsvns -comme Bru- menti u y 
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en * deca ^ s > ^ cs ^ utrcs comme Philotas. Brutus 
pb!c$ de ayant l'expérience de Ta femme/epou- 
Por^ uoit fier dauantage en ellc$mais il atten- 
dit trop tard à fe defcouurir. E t Philo- 
tas fils de Parmenionfauory d'Alexan- 
dre, perdit fa fortune, pour auoir par- 
lé trop librement à vneDemoifelle qu'il 
aymoit 11 y en a qui fe fient trop en l 'ef- 
prit de leurs femmes^l y en a qui s y fiet 
trop peu : Quand on les a efprouuccs 
comme Brutus cfprouua Porcia , c'eft 
folie de leur cacher vn deffein , puis 
qu'elles y peuuent aider, & qu'elles y 
ont tant de part * mais à moins que d'v- 
ne grande expérience , c'eft encore plus 
de folie de s'y a(Turcn .Au contraire, 
c'eft diferettion à vn Mary d'efîa y cr ces 
cfprits foibles , comme des vaifleaux 
mal reliez, où d'abord on ne met pas 
ny de l'huullc ny du vin , mais de l'eau 
féukment pour les efprouuer, 

I V. Vn'Sëhateur Romain trôtiîpaf 
ficiït iudideufeniëiu fa femme 

que 
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*juc fort fage$cette femme pourtât fem- BdIe h: 
«îeen curiolité,dit Plutarquc, voulut ç°n<M"- 
içauoir le iecret du Sénat , fait mule Vcfpm 
promettes de n'en rien dire $ & cepen- ^" fcm ' 
dant ne leut pas fi toft appris qu'elle 
le defcouuiità vnc voifinc,maisenla 
priant de n'en point parler $ celle-cy le 
dit à vn autre à la mefme condition , ôc 
ainli toute la ville le fçcut en vn mo- 
ment. Mais leplaifir de cecy , ceft que 
ce Sénateur neluy ditqu'vne galante- 
rie pour voir fa confidence 5 il luy dir, 
que UsT* retire s auoientr-apporté en pie m 
Sénat, qu'on auoit <veu voler vne alouet- 
te *n l'a$r t auecvn armet doré, une 
pic que, que le Sénat en cflott en peiné. 
En cette matière , on peur payer les pe-« 
tJts cfpritsde faulTe monnoyc* ccn'eft 
pas les mefprifcr , c'eft les foulagerjc'cft 
auoir égard à leur foiblefïc, 

V. De tous les h5mcs il n'y en a point- Mi!hem 
tant à plaindre, que ceux qui s'y fient»' 1 s f,,n * 
après en auoir cite trompez : A c^r citant ttow J| 
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*Uuxfois certains du peu de confidence de leur*, 
A \f W ks fcmmcs,ils font dignes deftre moquez 
femmes quand leur fecreteft defcouuert. le ne 
ûci/m fon vo y r * en de pareil au peu de côduitc de 
fcc " r Sanfon , deux femmes le trompent 1 V- 
ne après l'autre auec des circonftances 
effranges: Apres auoir expérimente 7 que 
^première auoit defcouuert fon fecret 
touchant l'Enigme du Lyon, il ne tailla 
pas defc fier encore à Dalila: Ileftvray 
qu'il fe deffend beaucoup de toutes 
deux , mais pourtant il s'y lailTc vain- 
cre ^ La première fut fept ioursapleu£ 
rer deuant luy pour le fléchir , quoy 
qu'il larefufat, & qu'il alléguât qu'il 
Tâuoit refufé à fon pere & à fa merc, 
enfin le fettijcfmc iour elle le vainquit. 
Il fit encore plus d'effort contre QaHfejg- 
qui vouloit apprendre en quoy confi- 
ftoit fa force , il la trompa par trois fois* 
mais comme elle perfeuera , la quatrief- 
meiljuy déclara ion fecret, 5c voyez co* 
ittcil fe perdit Les hommévfe laiffcnt - 
ordinairement vaincre parles Aftctces 



I 
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en ces deux façons , pu aucc des larmes, 
ou auec des carefles $ mais on fc moque 
de ceux qui fe ioiicnt encore auec de* 
Scrpcns, après en auoir efté picqutz . Et 
voila deux beaux Exemples, ecluy de 
Fuluius parmy les Paycns , 8c celuy de 
Sanfon parmy les noftrcs . 




1 
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INCONSTANCE DV RAI- 
fonncment humain. 

lîvant mieux r Philofopher comme r Por- 
cta que cômmc Bru tus : 

CHAPITRE VII. 

Or«rm-. M A' plufpart font de là 

J!îi ft te " S wMisk ^ d ^ Brutus, en cette 



pourvoir rencontre : ils font aiTez 

jcacVef. ^J~^3 c hardis quand ils ne font 
prit h». p as j^ ns j c d an gcr, mais 

quand ils fe voyent réduits à l'extrémi- 
té, ils changent de Prùlofophic comme 
luy . Brufus eftant jeune , ayant appris la 
mort de Caton d'Vtiquc qui Vert oit 
tué luy-mefme , defapprouua tout à 
, faiteettefaçonde mourir, fit vn lîurc 
exprès pour le condamner . où il foufte- 
noitque le Sage ne fc dcuoic pas tuer 
foy-mefrhe^afee que cette mort nV 
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itoitny licite ny Religieufe; que les 
liommcs ny les Dieux ne la pouuoienc 
approuucr : que mourir de la forte, c'e- 
ftoit refifter aux ordonnances Diuines.* 
c'eftoit faire le rebelle & l'impatient, 
de ne pas receuoir aucc fourmilion &. 
auecrcfpect , ce qu'il plaift: aux Dieux 
dcjious enuoyer. Mais voyez le reuers 
de /çctiçincdaille.* •» • t ■■**< • ^ %à 

M. Lors qu'il fe. vit en vn fenv s , PRilo . 
hlable danger , il changea de Philo* MhcHc^ 

r 1 1» • 1 ^ chuaugre 

fophic , oc rut de 1 auis de C a ton. de u h>r- 
Et comme on kiy confeilloit de s'en- runc " 
fuyr , après la mort de Caiîius $ouy , dk- 
iL, fans doute, il faut fuyr , mais aucc lc& 
mains , non pas auec les pieds Mais 
pourquoy cette npuuelle Phiiofophifr, 
âBruxus ? pourquoy retraciez vous de/ 
laforte ce que vous aucz efent contre 
voftre beau pere Caton > Par ce que, 
dit- il > me voyant maintenant au mtltcux 
du perd , le fui* de toute autre refolution : 
& quoY * cft-ce ainfi que les Philofo* 
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phc.s raifonncnc He fis cetouurxgeefixrtt 
encor teune & te ne fcay comment 5 fi ie 
ne reufit en cette battilie , te veux me de- 
liurer des mtferes de ce monde, en me fer- 
udnt de U liberté du fige, en ce qui efidu 
choix de U vie ou de U mort. 

III. La Philofophic de Porcia cft 

Porcia cft bien plus confiante & plus héroïque; 

plus fer- 11 L 1 *> ■ * 

mcd 4ns elle ne change pas de refolution, fo 
m^ci'ic lon le .<**ng«nent de la fortune : au 
rcfTcmbic contraire , comme elle prcuoit les mat» 

ACaron. J îcurs ^ c ]l c l CS p rcu j cnt au(ï J par ync e f_ 

prcuuc digne d'elle 5 .clle voit bien que 
cette entreprife fera malheureufe, 6c 
que peut-eftre elle fera contrainte de 
mourir comme fonperc Caton : c'eft 
pourquoydle s'eflayede bonne-heure, 
& enfonce vn fer dansfa cuiitc,cômmc 
pour apprendre fi elle 1 enfonceroit auf- 
fi genereufement dans fon fein. Il 
grande apparence que cette blefTurc 
qu elle fe fit, ne fut qu Vne cfprcuuc fur 
ellemcfrac; il mcfcmblc qu'à bien iu- " 
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gcr de cette aékion , fur la mefure des 
Bayens , Porcia philofophoit plus hé- 
roïquement que Brutus, en fe difpofant 
à tous les cuenemens les plus funeftes, 
mais fur tout, en ne blaïphcmant pas 
comme Brutus contre-la vertu. 

I V. Que le teftament de Brutus eft 
indigne d'vn Philofophe/ il auoue en b 
mourant, que la vertu ejlvne maijireffe me CO ntt« 

n J • » j r* L ' " . ' a vertu, 

%mpiufjante,quin a point dejalairepour tn mou . 
fes feruticurs $ & q>te ctft la fortune qui £™ : cc 
a tout poHuotr en ce monde, Quoy?vnSa- e ft indi- 
gc parle-t'ilfimalde la vertu , ôc delà ^ edu ^ 
fagçiTe? quelle mort plus fcandaleufe? * 
quel teftament plus impie ? quelle agof 
me plus lafchc î t il parut vifiblement en 
la mort de fêrutus, que le Gel venge 
celle de Cefar $ & -il eft raifonnable, 
que ceux qui n'ont fuiuy quvnefauiîe 
vertu ; biafphement. contre la vertu en 
mourant . ouy , Brutus dit fa pcnfée$ il 
préfère la foi çune à la vertu, *n fe voyât 
ài'e^tremke peut eftre que cc defefppix 5 
cil vnç punition de fon homicide. 
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RIEN A DEM Y, 

Bonté dangtrettfe: f*ut*chtuer *vn 
dejfein auec tout et fes fuites. 

CHAPITRE VIIJ. 




Amais vit -on vn pins 
bel exemple del'inega- 
' ltc dc r«(pnt humain? 

^!^ Brutas tl1 «flexible 
lefpri, • * pour CefaT, Se il f c rc . 

lafche pour Anthome : A n'a point dc 

f iticpourlcpremier.quoy^uil forfon 
bien fadeur 5 & ,1 en a<lu fécond, quo 7 
qu il fur fon ennemy : il fcmble«u ',1 au 
dpuife toute fa rage pour IVn, & qu'en 
1 autre il commence à reprendre foh 
humanité : Mais n'clt il pas pitoyable à 
contre temps, lors qu'il clpargne An- 
tliojnc , après n'auoir pas éfparghé 
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Ccfar ? Que leiprit humain cil plein de 
caprices: ' r b'jt r . 

II. Mais le motif de cette action cft 
plus honteux que l'action mefme: ce jj a 
neft pas feulement vne faufle vertu, cTAnthoî- 
mais vne imprudence nompareille 5 il -^."dc 
veut arracher la tyrannie ïôc-il ne tou- c 1 
ehe point à fes principallcs racines: 
Qupy que tous l es compagnon s loi en t 
d auis de perdre Antoine, comme vn 
des principaux partyfans de la faction 
qu'ils vouloient efteindie , cependant 
Brutus a vn fentiment tout contraire, ôc 
s auifede s'opiniaftrer contre tous, ôc 
de dire qu'il failloit fauuer Anthoinc, 
parce qu'il y auoit elperance qu'il fe 
changeroit, Se qu'il cftoit mjufte de le 
tuer. Oinjufticetroptardauoùée : Et 
quoy > eftoit-il plus îufte de tuer Celai ? 
Niais Ccfar cftoit tyran : & Anthoinc 
n'auoit-ilpas deflein de Teftre ? C'eft ce 
queBrutusefprouueenfuitte,maistrop 
tard ; ceux qu il a efpargnez, ne l efparr 
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Ccnvft anent point: & la confiance d'Anthoi- 

rien tien ° , 1 j 11 "11 

rrcprcn- ne luy apprend celle qu il dcuoit auoir, 

n^Vç^t P oul acncuei ' es certes de ta fanion en- 
acheuer nemie. C'eft le foible de plulîeurs ef- 

fonouura- • -t /» . - . -i 

gc. prits 5 ils icauent commencer , maistls 
n'ont point de perfeuerance : ôc ils ne 
font pas moins ridicules, que cet archi- 
tecte dont parle le faindt Efprit, qui 
commence à baftir, mais qui ne fçait 
point acheuxr fes édifices. 

1 1 1. La pitié inconfideree deBru- 
piuficurs tus c ft l e tableau de celle de plufieurs 
bhbicsi perfonnes lafehes , qui font plus tou- 
Bmius. c j ÎCZ £ c corrï pafiïon pourvue petite mi- 

fereque pour vnc grande. Ceftle vrav 
portrait d'vnfcrupuleimprudet : ouv, 
lesmclmes homes qui pleurêt pourvoir 
lUompi- vnpauure tout nud deuant leurs veux, 
tirs nnux, ne font point de fcrupule de defpoùil- 
& n ' cn lerplufieurs Prouinccs toutes entières 

ont point-, r — „. , 

•aes grâds. EtparmvlcsClircltiens, n en voit on 
pas qui font fcrupuled auoir manque a 
îaMcffe v 6cqui n'en font |>oim pour 
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desopprclTîons publiques ? le ne voy 
point qu'on feache ny faire le bien, 
ny fuyr le mal auec ordre , comme il 
raudroit. Pour bien cuiter les ykes , il- 
faut auoir horreur tf es plus grâds,d'aua- 
tagequedcspluspetits:pour bien pratti- t ^" CI ^ 
quer la vertu , il faut préférer la plus cet ordre, 
grandc&laplus ncceflaire àcclles qui ,™J3t 
ne le font point 5 il faut eftre obierua^ ™* chre. 
tcur du précepte, auant que de l'cftre nw q2c' 
du confeil : c'eft vn ordre que ie ne voy 4" Dirc " 

, . * / Cteurs ,ou 

point du tout en prattique, comme il ignoun», 
feroit neceflairc pour la perfection du ° c u (fcz ' ntc ' 
Chriftianifme. 
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GENEROSITE' INCON- 

fiderée, 

Le difcernement eft diffictlc en malien 
de confiance, ou de défiance. 



CHAPITRE IX. 















■ • 














Ln'y a rien de plus <iiffici- 
J ^ c > nyoù la prudence humai- 
6c fier, ou m&Wnc fc trouue plus cmpeichcc, 

raifonna- ^ju a le lier ou le aener raifonnablement 
*bdrf fcIon les ^"contres^&cequiaugmcn- 
dWc te la difficulté de ce délicat difeerne- 
uSj « c - ment,c'eft qu'il y a des exemples con- 
traires des deux coftez qui fufpendent 
l'efledhon & le choix Ln voicy ce me 
femble deux des plus fameux lief anti- 
quité, Auguftc ayant feeu la conjura- 
tion de Cinna, le fait venir, lu v def- 
couitre en particulier ce qu'il fçauoic 
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de fon attentat, luy remotre fon cireur, . 
luy remet deuant les yeux les gracçs 
qu'il luy auoit faittes , 6c les euenemes 
funeftes de fon cnucpnfe :. enfin il lujr SenetJue 
touche le cœur fi puiflamment ;., que l J t ** 
d'vn conjuratcur il en fait v*i aniy , mais ch*p. 9 . 
vn amy fidclle qui n'eut iamais d'autre 
dcifein que de leferuir. 

II. Mais voicy vn exemple tout 
contraire. Cefar voyant que Brutu? 
auoit quelque mauuais deflein lur f* 

..perfonne , tafche de l'adoucir en le 
comblant de mille bien-faits : niefme 
après la bataille de pharfalç luy par- 
donne, le carcllc 6c le reçoit comme 
vndefes meilleurs amis j il luy donne 
toutes les charges qu'il pouuoit pceten- 
dre, pardonne à Cailius pour l'amour 
de luy : & après luy auoir foi* tant de 
grâces , met Ion efprit en repos & croit 
qu'il n'y a pas d'apparence qu<t IJrutus 
fut ingrat , & cependant on iyait comv 
me limtusnc huila pai, d'ctbcl auteur 

Llliij 
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Cct« «de fa mort. Augullc gaigne le cœtîr 
Sé^?* Cmna t| &.£ confiance eft heu- 
bic norti.^cufo!; Cdai au^mi aire fe trompe en 
^•" c * t»I*)B8«rtr eft Uftïtus , croyant 1^ 

utfir flechf' & l'auoir attacha à-Iuypai 

1 1 1. Iepourrois encore îcv apporter 
d autres exemples fort notables fur ce 
ftijet : Cyrus fc fie en Crefus après 
l'auoir vaincu & pris pi ifonnier,&: s'en 
fcfouue bicn 5 &! Aftiages fe fie enHarpa- 
Dcuxau- gus après l'auoir offece',&illiurefonai£ 
pi" f"! meecntrc ' cs m ains deCyrus:Que faut- 
noubics, il faire i faut-il fe fier fur l'exemple de 
" IVn , ou fc défier fur ecluy de l'autre? 
dôit-on cfpcrcr de reuflîr comme Avt- 
gufte , ou craindre de reuffir mal com- 
me Cefar ? Quel choix peut-on faire? 
La confiance d'Auguftc eft heureufe, 
& celle de Cefar eft funefte : la gencro- 
fité de lVn-reuflk & cftoufFe la haine de 
fôn ennemy , celle de l'autre ne rcufïîc 
j>6int , an contraire il donne fujet à fou . 
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cnncmy de s'appriuoifer aucc luy : les 
bien-faits d'Augufte gaignent Cinna, 
les faueurs deCcfar ne flechiflent point 
Brutus j lequel eft donc le plus îufte , ou 
de craindre,ou d'efpercr fur deux exem- 
ples fi contraires? 

IV. lime fembleque Liuia femme Celte - d . 
d Auguftc a dit des merueiiles fur CC menec 
fujet5ileft vrayqu vnc des plus belles ^1^0^ 
actions d'Augufte eft le pardon dC'*^ r * u « 
Cinna5 il n'y a rien de plusgencreux en mc Lui», 
toutlercftedc fonhfftoirc, mais toute 
la gloire de cette action appartient à fa 
femme. Laquelle le voyant en inquie 
tude pour cette conjuration , luy de- 
manda s'il vouloit efeouter fauisdV 
ne femme ? jmitez les Médecins, dit-, 
elle , qui changent les remèdes qu'ils 
ont inutilement employez , & en fcft 
fayent de tous cotraircs^ voftre feueritc 
ne nous a point reuflî, ctprouuai voftre 
clémence Pardonne/, à Cinna il eft 
**refte •nttintienont? , . il eft. cjiwc vos 
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Bel auis mains; il ne peut nuire à voilrc perfon- 
tlTpoZ nt > & i[ P cut beaucoup feruir à voftrc 
dVnc Cr r,c P ut:atlon - Augufte admira la pruden- 
nï y" cnnc * ce «Se Ja generofice de Liuia & la remer- 
cia de ion confeil, auec des fentiroens 
incroyables. Mais il faut dire plus : il fe 
fcruitdcfon auisauec vn fuccezlcplus 
heureux du monde : Enquoy il faut 
bien remarquer ce qu'il y a de beau &; 
de judicieux en cet ajuis de Liuia , c'eft 
qu Augufte ayat vfc de feuerité \ il fem- 
ble qu'il ne luy reitoit plus que la voyc 
de la clémence. Mais fi Liui*confcillc à 
Augufte dcfprouuer la voye de la dou- 
ceur , elle ne confeille pas de fe fier en- 
fuite trop imprudemment àCinna :ce 
qu'elle confciHc eft bon pour arrefter fa> 
haine, mais non pour fe confier trop 
en fon ajtmicceft vne femme qui conr 
feillc Augufte fi hcuieuf ement. 

V. 11 faut remarquer aufïî,quc Ce- 
fer ;auant que d'en trer au. Sénat où il 
fat tue , reccut pbfieurs aui.s de fa 

fcjnmCL 
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femme Calpurnia, quileprioit de n'y M , !hcu 
point aller ; mais qui l'en pria auec tant dc c 
d 'inftances , 6c de larmes, qu il tenv »ôit . 
bloit que Cefar affedtàt (aperce. Au- ^> 
gufte fc trouua bien de croire fa fem- fi (wmc 
me, & Cefar fe perdit pour n'auoîr £. puï " 
pasfuiuy l'auis de la Tienne : & fi Fvne 
fut heureufe, pour montrer Comme il 
fc falloit confier en fes ennemis 3 l'au- 
tre fut prudente à montrer comme il 
s'en faut deffier. Mais comme cette 
défiance cft vn des plus beaux points de 
la Morale, il eft bonde voir la penfee 
dVn Sage fur ce fujet , mais d'vn Sage 
qui en parle mieux que les Pa yens , ôc - . 
de qui nous apprendrons le dcuoir des 
Chreftiens en cette rencontre. 



■ 
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BELLE PENSEE DE 

Salomon, 

*Pourfe déffier de fes ennemis, 
CHAPITRE X. 



Senthncns 
tic Salo- 
mon , tou- 
chant la 
tkflunce 
desenne- 
njis. 




E que nous auons dit de 
ta deffîance des-ennemis, 
neconclud poinr aiîez: 
il faut voir fur vn fuiet fi 
important la penfée de 
Salomon , qui s'eft pieu à traitter cette 
matierexe n'eft pas vnc politiqiiè jdaa* 
gereufe, puis qu'elle eft didtee du faindt 
Efprit , qui deffend de fe fier à vn enne- 
my ; mais qui deffend denes*yficr ia- 
mais , quelque bonne mine & quelque 
careffe qu'il faffe. Certes ces paroles du 
Sage font^admirables , & pleines de 
plufieurs beaux raifonnemcns , que ic 
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tranche en peu de mots. Donnons nous 
„toufiours de garde dVn ennemy rc- 
„ concilié , dit le Sage,ôc ne vous amu- Dit t Ec . 
„ fez pas à fes careifes ou à fa mine : S'il cle M>- 
„ fe courbe & s'il s'humilie deuant toy, Sty.u. 
, , ce n'eft que comme le ChalTeur qui fe 
„ plie, qui fe trainc, &c qui fe couche 
„par terre , pour mieux tirer le gibier, 
qui attend a faire fbn coup : S'il a 
„dela douceur en fa bouche, ce n'eft 
„ que pour couurir la rage de fon cœur. 
„ C'eft vn ferpent qui fait des plis & 
„ des replis, maisqui eft plein de venin3 >to 
„ & qui fe cache fous les fleurs pour ^*™ c 
„ nous piquer à la defrobe'e. Sa haine u 
„ dcmeure£achée,mais -elle eft: comme BlbIc * 
,,le fer fous la rouïllûre, cette (Impli- 
cite doit eftrc fufpcdtc ; elle couurc 
„ des armes pour ta perte S'il vous 
„ trouue en faute , il ne *ous pardonne- 
ra point 5 il pleure quelque fois pour 
„ faire pitié, mais il ne pleure que des 
,, yeux , cependant que le cœur eft rem- 
„ ply demcurtres,& qu'il a des defleins 

M m m ij 
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« fanglans pour fe venger 5 il cft 'comme* 
J3 au guer pour trouucr l'occafion , ou< 
de ic venger ou de fc moquer.' S'il* 
,, nous arriuc quelque malheur, renne- 
„ my cft le premier qui vient fe mon- 
„trcr à nous, pour nous brauer, pour- 
,,nousacheucrde perdre, &: pour nous 
„ précipiter. dans l'abilmetCommc l'a- 
„ my a honte de fc montrera nous dans* 
,,noftre bonne fortune, do peur de pa- 
ax roiftre intere(Tc$ aufnTcnnemv ne le- 
peut cacher dans vnemauuaife, tant- 
il a peur de perdre Toccafton de nous 
morguerrll vient le vifagegay à nous, 
, , pour ik>us attrifter dauantage. Que 
de belles raifons , mais qui toutes nous 
confeillent de nous deffier d vn enne- 
my, quelque belle apparence qu'il ait i 



Wcocw II. . Qtf on i"ge fi la crainte de Sa- 
fooaibiîî îomon cft jufte 5 & fi cette deffianec 

Tu* (or ^ U ^ nous con fc^' c » nc ^ P as ra ifonna~ 
resdeper- ble. il n'y a point de doute que ecluy 
foonc5 - q^j nousafait vnciniurc, nousenpemt 
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faiïc vn million en fuitte 5 cela n'arriuc 
pas toufiours , mais on le peut foupçon- 
ncr raifonnablement: ic parle d'vnein- 
jurefaite parmalice , 6c non pas par im- 
prudence ou par malheur. Car autre 
ment, ceferoit vnedeffiance inhumai- 
ne, le puis donc dire après Salomon, 
qu&noftrcdcffîancaeft fort juncy pour 
deux fortes de perfonnesj ou pour ccujq 
à qui nous auons fait injure, ou pour 
ceux de qui nous en auons reccu : fi 
nous fortunes fufpcdls aux premiers, les 
autres nous le doiuent eftre : nous de- 
uons toufiours nous defficr de ceux qur 
ontfujet defedeffier de nous. Mnis,di- 
ra-t'on , il ne nous tefmoignc plus d i- 
nimitie : içachez que i injure cit receue. pour c ft rc 
dans vn cœur, comme la femence cl ans» 

1 Nil V n,cft P*» 

Ja terre, ou elle germe peu apeu, quoy eftcintb 
quelle foit couuertc &: comme enfeue- 
lie : Quelle folie donc de femer des 
outrages , & de vouloir moiflonner des 
bien faits &: des actions de grâces ? Ic 
veux que l'inimitié foit comme eftein^ 

Mmm iij$ 
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te \ de toûtes les chofes mortes , il n'y 
en a point de plus aiféc à refufeiter que 
la vengeance; ce feu eft aife à r allumer, 
Toccaiion 6c le pouuoir nous remet- 
tent afTez deuant les yeux l'iniurc rc- 
ccué : voyez comme Harpagus gênerai 
de 'l'armée d'Aftiagcs , £c relîouuient 
de l'affront qu'il auoitreccu, & com- 
me il prit le temps de s'en venger. 

III. Mais cette précaution ne cho- 
-Ccucdcf- quetellcpointleChriftianifmePIcpuis 
fi mec des rcfpondre que cette deffiiee eft jufte, & 
nechoque qu'elle ne choque ny la gencrofité du 
îhànrc' U Sagc.nylacharitcdesChcefticns. Il eft 
phreftiés. commandé de pardonner à fes enne- 
mis, mais non pas de s'y fier : ce nefe- 
roit pas vne aftion de charité , mais 
d'imprudence $ ce (croit peut- cftre leur 
donner vn nouucau fuiet de pécher. 
Ccn'eft pas vengeance, c'eft précau- 
tion : il ne faut pas lai (Ter de prendre 
garde à vn ennemy , quoy qu'on l'ay- 
meen Chrefticn 5 on peut luy vouloir 
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dû bien , ôc prendre garde qu'i 1 ne nous 
falTcdumal 5 ceft le fentiment de Sa- 
lomon. 

IV. EtpourcequicftduSage,c'cft us^c 
aifez de penfer qu'il doit butter à fa feu- f urcr * t a £ 
rcté, ôc qu il ne doit rien rifquer , que '«««çffl 
quand il ne peut faire autrement. Il nfr,Wté ; il 
faut employer le hazard, que là où la af p |rci u 

r J ' 1^ certitude, 

prudece a les yeux fermez : La deffiance en tout, 
eft comme vnefentinclle,qui doit veil- 
ler fans cciTeà la porte du vray Sage : il 
doit toufioursfc tenir en cftat de fe def- 
fendrede fes ennemis, pluftoft que de 
s en remettre à leur diferetion &: à leur 
bonté : voyez comme Ccfar s eft mal 
trouué de s'eftre fié en Brutus, & Bru- 
tus d'auok cfperé l'amendement d'An- 
thoinc. 
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AKG VMENT. 

[ E toutes les comparions que te 
Vf*" *f cet Ouvrage ,. U ri y tn , A 
' pointée fi ïnfteque ceke-cy , ny 
eu il Je rencontre tant de circonjtances 
Umu u .f em ^^ ifs ' Dàuti tient la tefiede Go- 
mrc L liât Judith tonnelle d Holovfrcrne$<vn 

Mitk * F™ 5 armes ^ autrcen f^t autant au fien % ; 
Dautd efi Libérateur de [on Veuf le , g* 
Judith Libératrice de Bètbulie 5 il met 
les Pbilifiins en déroute, el/elej ^Jfy^ 
riens. Il y a plufieurs autres beaux rap- 
ports entre ces deux Hijtotres que nous 
examinerons en foi te , qui font ajfez, . 
tpnnucs de tout le monde. Il fuffit de 
remarquer au e s il sefi trouué une fem - 
me ajfczj iÛnfire four efire comparée à 
Dautd , çf mefme en l ime dt fies pins 
grandes atfions 5 il me femble que cefi 
vneputjpwte preuue pour monjtrer qu'il 
j a des Héroïnes par?nyeUes , aufit bien 
j«< d/j Héros farmj les hommes. . 
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IVDITH 

COMPAREE A 

D A V I D 

DEFAITE D'HOLO- 
pherne , comparée À celle 
de Goliat. 

L n'y a point de doutfc 
que ces deux victoires p REMIf * 
que ic compare l'vne à £ a "ort. 
I autre font tour a fout «îd & iu- 
héroïques /les cfrcorf-J^'^ , 
/tances en font mcrueilleufés des deux 

_ .. i i>- -i ge mieux ' 

coftcz,&: très- dignes de 1 attention des nmctcft 
Dames, tant pour leur gloire que pour 
leur inftruclrionrMais comme elles font 
toutes deux fort connues t m tout le 
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monde , ie ne m'amuferay point à de- 
longs préludes; j'entreray d abord en 
' matière, & commenceray par ce qu'il 
y a de plus grand en ces deux belles* 
allions , j'entens ou Tintereft delà gloi- 
re de Dieu , ou la honte &c la perte de 
fes ennemis. 11 faut voir lequel des deux 
coftez, oudeDauid'ou deludith aie 
plus contribué à Tvn & à l'autre,Dauid 
en coupant la tefte deGoliàt, ôcludith 
celle d'Holopherne. Il eft vray queGo- 
liat fe moquoit duDieudeslfraelites, 
&c qu'il brauoit leurs troupes aucc 
beaucoup d'infolencc , fon orgueil 
eftoit infupportable, ôc Dauid publia 
tout haut qu'il' entreprenoit le party du 
Ciel , en combattant ce Géant , qui 
auoitofé iettertant de blafphemes & 
d'anathemes contre larme'eduDieu vi- 
uant : Mais il femblequ'a bien confide- 
rer l'arrogance d'Holopherne, cllefur- 
paflbit encore celle de Goliat. le voy 
bien qu'ils font tous deux orgueilleux, . 
l'.vn pour les Forces defon corps, l'au- 
tre 
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trc pour celles de ion armée * 6c ic vo v Hoio-' 
Bien en fuite , que cous deux font vain,- ^ 
eus auec la mcfmc honte, l'vn eftanc p'" 5 ^- 
taralTcpar le bras d vn enfant , & l'au- gZ, 
uc parccluy d'vnc femme, il mefenv Uu - 
blc pourtant que les blafphemes d'Ho- 
lophcrne font plus exécrables : Goiiat 
deffic Tarmcc de Ifraëlites, mais il ne 
deffie pas Dieu en parolles exprciles 
commcHolopherne.La gloire de Dieu 
fembloit plus en compromis en cette 
dernière rencontre : En vainquant Go- 
liat,il n'y alloit que de vaincre vn hom- Lc Diéu 
me qui s'eftimoit plus fort que toute des ifraf. 

* / • TT 1 litCS pl US 

vne armée 5 mais en vainquant H 010- mc ç ? ,\a 
pheme , il y allok de vaincre vn info- »»«Hoio. 
lent , qui elcuoit Nabucodonoior au qu e pu 
deflusdcDieuiilpreferoitfon Roy au 
Dieu des lfraëliccs : Mais iufques à vn 
tel orgueil , qu'il ne pût fouffrir 
q^'Acnior Prince des Ammonites, luy 
parlât de la puifsacc du Dieu d'Ifraèl, & 
c'eft pour cela que lc mefmc Achior fut 
attaché à vnarbfC comme en deriûons . 

Ooo 
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&enuoyeparmyles lfraelites, afin de 
voirfi leurDieu le dcliurctoit des mains 
de Nabucodonofor. Et c'eft en fuite 
pour cette mcfme raffon, que ceux de 
Bcthulie confolerent ce Prince des 
Ammonites , comme vn deflfenfeur de 
leur Dieu ; & mcfme après que Iuditb 
eut coupe' la tefte d'Holophcrnc , A- 
chior fut vn des premiers a qui clic la 
monftra pour le refiouir , & corne pour 
le recompenfer de ce qu'il auoit cfpou- 
fe le party du Dieu d'Ifracl , contre 
l'infolcnce d'Holophetncqui le menaf- 
fbk. 



s f c o n d H* Mais ie veux que hidith&Da- 

R D rP H RT Ul< ^ COm ' 3attCntC Jg a ' Crn ^ t P OUr ' a g'°*~ 

tMccqucU rc de ' eur Dieu , ilnîe fcrrible que Da- 
gé r nïdi ^ u i d n e ri fq ue P 35 tan t qu e j*oft re H e roï- 
y mer d ne : il eft vray qu'il met fa vie en dan- 
hLtJr " gc^maisludithy met fa vie &fon hon- 
<iw r . i. ncur . & cc n ' € ft pas vne fi grande mer- 

ucillc , de voir vn jeune homme qui 
sVxpofe à vn combat , que de voir vnc 
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Dame qui parte à trauers des armées 
cntieres^ôc qui, toutechafte quelle cft, 
emportée pourtant d'vn zele Diuin 6c 
de l'amour delà Patrie, fc voit toute 
feule au milieu de tant d'ennemis, &c le 
hafarde de parler à Holopherne. Cu- 
çonftanceiinotable,queludithmefme 
aifurc que l'Ange du Seigneur ne la 
quitta point cn.tout fon voyage, ôc du- 
rant toute fon entreprife ,cmpefchant 
qu'on n'attentât à fon honneur -Ouy x 
le faineffc Efprit a infpire. cette précau- 
tion a cette chafte Conquérante :ElIe.a 
fait à delTein fon Apologie^: en paroi- 
les exprefles, parce que cette circon- 
ftance cft toute extraordinaire. 

1L1. Ques'ilfcciblemerueilleuxdè 
voir vn jeune homme comme noftrc 5,*,°^ 
Héros , quiiefufe tout fecours humain, *Y™ R £ 
qui dcfpouille les armes deSaulcom- l auncrc- 
mccmpcfchantcsôcpcu conuenablesà^^ 
to Bcrgçr , qui fejcontente de la fronde imnuin, . 

Ooo ij 
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pour vain 

pour vn fi i anglant duel , ne peut on pas 
, drrc ' y a q ucI quc choie de pltfs ad- 
mirable en Judith, filon regarde bien 
fa victoire ? Ilcft vrayque Dauidpour 
faire vn coup frhard v ne veut aucun ft- 
cours 5 mais quelle mcrueiflc ite voir 
ludith , qui ne veut point qu on fe mc- 
41cde la conseiller dans vne fi difficile 
entreprise M Vn ne veut point le fecours 
de la puiflance deshommes , l'autre rt- 
fufe faffiftanec de leur fngèrtc : Dauid 
ft.^ntetftc du bras â Vn Berger , pour 
faire mieux paroiftre la forètfdc Ihthi 
ludith iecontchtc.de la fimpliéiré^V- 
ttc Vefqc, ponf iborittèr .ftas^ defcoii- 
uertla fagefTe dû Ciel. Elle demande 
LEfcritu. fur tout, qu'on ne luy fatTc point de 
par deux qucttionsfur fon procède- & Tttài^w 

icro : - C i la conduite dvn fi çiaïuUefl'em : Dà- 
i ,uu - uid ne veutpointdcs armes de SauIJti- 

dith ne veut point dcis bè'rtfeils.d'Oziai 
'àfdès autres Sàr^SHdc BtthùtSfc?<©ril 
me fcmble plus merueilleux , de voir 
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que cttceDamercfuTelcconfeil dqtanc 
de Sages, & de tant de Prefees de cette 
Egtiie ludaiVqUè 5 que de voir Dauiduqui 
refufelcs amies de Saul, detqûeile&il 
riefep ouuok accôifiod#j(k^pi eftoiët 
empefehantes 5 il fcmble que cwte Da- 
me àuoit encore plus dobtfoin de Cdh- 
•feil, que l'autre dc' fccours t& fi ccft 
beaucoup v de voiKoute y n^arirkïe qui 
appuyé & fa gloire ^ fort (blwénic 
bras d'vn jeune Berger 5 t'-dt encore 
quelque- chofe de .plus eftrange , de 
.voir tant de vieillards ,tant de Sage$,& cA mer- 
toute 1 Eglife d'Idael appuyée 6ir ia uc,Ilcufc * 
oconduitc d'vne femme. ^ 

-tc ;#Vi 0 ^éîtyl¥#er^ Qjr a- 

magrïanirhes àafàt#KVÊ^^ ^ 
le peuple effraie des brauades de Gd- D 
hât>ccH(vmtn coniole cdu-i-d^îBctntt* & ic peu 

-lie durant te (^Wmis^Uikdkim tyVil 

^euxcircontVancdsfoiitadk^irkb'feW^ d,,H ™- 
touç a fait dignes dfcftrccolnpafé^Pv- &j"i> r C in- 

Ôoo iij 
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te tous les 

kspeuples d'iiiaèl voyanc<joJiat,s'cH* 
ç I ^ aè " litcs - fuyrent tous en dc<5briii&,&, comme ils 
P4> demeurèrent effrayez à l'pfped de ce 
monftre : fa taille prodigieufe , fes ar- 
mes qfpouuaptablcs , (es menaces in- 
.folentss &c fdupeac; rçiççrecs , firenc 
trembler tout le monde, touss'enfuy- 
f renc deuant luy :mais Dauid les voyant 
en cette oo^ftcrnatiofi » tafche. de les 
animcr,êc mcfme s-adrcftuit à $aul qui 
paroifToit tout trcmblanr , queperfon- 
. ne ^dit; U, ne perde courage , à SAul^uoy 
que. te fois le memdre>d€ vos ferHptf/érs, . 
j tray hardiment centre le>T inltfî m * & 
luy liureray le combat. Quel prodjgç» 
rn jeune homme contre vn Géant $ vn 
Berger. t?put rtgd ? £G#trç y»n Çolofle ar- 
mé , mais fur îoujtrvn jeune homme qui 
encourage vn grand Roy, & qui reme- 
dâeivnÀcôfternatipnpubliq.ae.QuQy? 
çiiat'iLde comparable en l'aftiôn de 
fadtfh M'y voy portant quelque, ehoft 
d$ pliis rare, &de plus digns dçftonr 
Jiçmau; parce que ] e jtf renm de JBç- 

(i i o o O 
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thulic eftoit encore plus grande, que 
celle des lfraëlitcs au temps de Dauid$ 
Holopherne eftoit plus à craindre que 
Goliat. Datnd deffend le peuple des 
Philiftins, mais Iudith deffend les Bc- 
thulicns de l'cfpéc des Affyricns : au 
premier , il n'y alloit que de l'honneur, 
il y auoit quelque refource 3 mais en 
l'autre c'eftoit vne pure cxtremi6c:&: la 
ville dcBethulie effrayée ôc toute en 
larmes fe vouloit rendre à lennemy, 
fans Ozias qui demanda cmq iours de 
terme pour attendre le fecours du Ciel, 
le ne depeindray point cette extrémité, 
ce fiege déplorable , cette ville toute 
prefte à eftrc faccagée , les cris & les. 
larmes d'vn peuple qui <c voit réduira 
mourir<le foif : on peut voir cette defo- 
lanon dans la fainetc Bible. Mais que 
faitludith? voyant cette confternation 
publique, elle ne confole pas feulement 
le peuple, elle n'encourage pas feulc- 
mentle Prince Ozias,come Dauid en- 
couragea Saiil^ellc fait bien plus : elle 
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Cécile ' es corrige. de leur defefpoir, & lcsrc* 
wctuuiic prend aigremenc d'en cftte venus juf- 
mîcm- qu'au point de mettre des bornes a la» 

me qui cô p 10 uia^nce. Que sil efl merueillèux de 
roic & ^ r 

«p amme voir vn jeune Berger, qui quitte Ion 

&uipcu- troupeau pour venir confolervn Prin- 
ces! ce & Ton peuple $ n'eft-il pasauffi mer- 

uçilleux, de voir vneVefuc retuce de- 
Eiic ne puis trois ans &c demv , qui abandonne 
papule- h folitude &: fes ouuragcs de femme, 
menr, elle pour venir encourager le Prince Ozias 

& toutel'Eglife ludaïque 5 qui vient (1 

genereufement fc prefenterpour la def- 

fence de la Patrie? 

c,*. V. Certes il me femble, quclagc- 
ov.esmf nerofitc de. Iudith eft encore plus - 
Dauid a extraordinaire que celle de Dauid, 

ÎJoc hlbL ma * s ^ ur tout ^ on y adjoufte vn autre 
\udc à auantage tout à fait glorieux à noftrc 
«e™ mais Héroïnes c'eft que fi Dauid enrreprift 
lu 0 1mdu ^couper la teftedeGoliat, cedeflein 
, tout. ne fut pas fi digne d'eftonnement que 
^ bap " 5 céluy de Iudithj parce que Dauid auoic 

quelque : 
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quelque forte d'habitude à combattre^ 
Mais ludith n'auoit aucune prépara- 
tion à vn fcmblablc deiTcin. Lors que 
Saul vouloit diuertir Dauid de ion en - 
treprife, luy alléguant que Goliat eftoit 
vn homme d'expérience & accouftu- 
me aux combats 5 & que luy au con- 
traire n'eftoit qu'vn enfant : Dauid ref- 
pondhardiment, qu'il eftoit dés [on en- 
fance accoutumé à combattre les Our- enfance 
[es & les Lyons: & que ceT>htWn ne g*£ 
luy confier oit pas davantage à vaincre. fr « i« 

M T J ' t 11 1 0urfcs & 

aïs en ludith, queljeprcparation ! el- i«Ly 

le auoit accouftumé de filer & de faire 

quelques ouurages de femme, elle por- 

toitlc Cilice, elle eftoit fans cciTe en 

Oraifon $ ieufnant, comme dit l'Efcri- 

ture,tous les iours excepté IesSabats,les 

Neomenics , ôc lesfeftcs de la Maifon' 

d'Ifraël , voyla tout fon employ. Or 

en tout cela> quelle difpofition à coin- 

hattre vn gênerai d'armée ? 11 eftoit 

plus nouueau à ludith , d'attaquer Ho- 

lopherne 3 qu'àDauid , d'attaquer Go- 

ppp 
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liât : &: par confequent Ton entreprifc 
paroift plus merueilleufe ; ce deiTein 
cftoit plus nouueau à ludith , & par 
confequent plus difficile ôc plus digne 
de louange. 

sixiismi VI De cet auatage on peut encore paf- 

RAPPOR.T /* t * 

Tou.dcux 1er a vn autre qui cft aflez beau , & que 
d/tur' va * s apporta de .peur -d'oublier vne 
bon gré» ] des plus belles <:irconftanccs ces 
^en de u deux victoires ; c'eft que l'vn & l'autre 
p at ."e -, fe prefentent de leur bon gre à de ii hau- 
eftoitpius tes entreprîtes. Or perionnene aoute 
glorieux a q Ue j us vnc belle action eft faite auec 
me liberre , plus elle eft louable^ Se qu'il 
chi F 6 - y a p\ft S ^ e gloire loirs qu'on -entre- 
prend v n grand deflein de fon propre 
mouuemefit , fans qii'on y foK attire 
ny folicité , & c'eft enquoy leur gloi- 
re eft pareille: Dauiddvn cofte' quitte 
fis troupeaux pour fe venir facrificr au 
Talut de la Patrie 5 elle aulîï quitte f a re- 
traitte &: fa folitude , & fur le bruit de 
ce tt&conftcr nation- publique", : fc vient 
offrir pour y apporter du remède : La 
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cefolutionôc la magnanimité me fun- 
blc grande des deux coftez , quov que 
ie puiffe pourtant faire voir que celle de 
Judith paroitplusmerucilleufe que cel- 
le de Dauid , pour les raifons que l'ay 
délia touchées cy-deuant , parce que 
Dauid auoit plus de difpofition à com- 
battreGoliat,que Iudith à attaquerHo- ï fl f f F rc * 

il -t n r i ftnretrous 

lophernejil cft touiiours plus nouueau cicux,mais 
ôc plus eftrange , de voir vnc femme C ^\^ ÏC 
qui feprefente à combattre l'ennemy en vn « 
public, quoiqu'elle n'ait accouftumé mc * 
que de filer , que de voir vn icunc hom- 
me qui fe prefente au combat , fur tout 
avant accouftumé dés fon enfance de 
combattre les Ourfcs & lesLyons, 8c / 
par confequent ayant fait daffez no- 
tables efpreuues de fes forces <$c de fon 
courage jiî 

VII. JE t en effet , ils fe prefementtous. s IPT . 
deux bien différemment 5 Dauid auant T 1 1 5 M ■ 

1* 1 1 1 RAPronT. 

qued entreprendre de combattre Go- DjuM r c 
liât, demande. ce qu'on donnera à ce- ? ™n*izc.. 
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on iu y luyquiozera l'attaquer, & quclferalc 
ÊïhTdc h falairc d'vn fi généreux deflein 5 & ce 
Sïu! ; mai$ q U j c ft f ort à remarquer , c'eft que quQy 

nen que qu il euft délia ouy dire que le Roy en- 
?! oitc richiroit cclu y qui fe hazarderoit en vn 

vie Dieu. J i 

chip. 7 . fi fafcheux duel, & que mcfmc il luy 
donneroit fa fille en mariage:outrc cet- 
te alTeurancc qu'il en auoitpar lebruic 
commun , il en voulut vne certitude 
plus particulière , il demanda encore 
vne fois quel falaire il pouuoit efperer ? 
mo? g ne té * Il n'en eft pas de mefme de iudith , elle 
quelques ne fe propofa aucune recompenfe , elle 
mets pour ne demande point s il y a quelque lalai- 
fy™>* rc proposé pour vaincre Holopherne, 
ton uiai. elle n eft en ne intereflee , eue n a point 
rc de motifs femblables. le lailTe mainte- 
nant à iuger combien il eft plus glo- 
rieux & plus magnanime, d'entrepren- 
dre vn grand dctïein fans aucune efpe- 
rance de falaire : La filledc Saul,& tant 
de richefles qu'on promettoit , pou- 
uoient animer Dauid $ les beautez de 
Michol pouuoiêtauili l'encourager :Lt 
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l'on fçait comme le Leandre de la fa- 
ble méprifoit les flots, &c nageoit har- 
diment, voyant le flambeau allume 
fur la tour de fa maiftreffe pour l'ani- 
mer contre la tempefte. 

VIII. Iudith ne fe propofe que Dieu h vie- 
feul,foit pour fon falairc , foit pourfon RAPPO rt. 
fecours : Et quoy que Dauid aye auilî H« r ?H uc 

T J ^ T * confiance 

vnc confiance toute Héroïque , il me en Dieu 
femblc pourtant qu'il y a quelque dif- 
ferenec, comme nous allons voir. Il i'»»»- 
eftvray que Dauid tout ieune qu'il eft, S* Jf" 
méprife la vanité 8c les menaces de"'*- 
Goliat : Et cependant que tout vn peu- 
ple ôc toute vne armée s'enfuit au feul 
afpecft de ce moftre,noftre icune Héros 
va au deuât,ôc luy Hure le combat,auec 
vue generofité incroyable. Tu viens à 
■moy, 6 "Philijiin^dït Dauid,*0«f couuert 
d'armes ^ Et moy , ie ne veux t' atta- 
quer qu'au nom du Seigneur, ce feul nom 
du Dieu des armées me fefuira d*efyée 
çf de bouclier. Le Tout-puiffant te li- 

P PP iij 
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urera entre mes mains ietranchcray 
ta te fie a iaveue de deuk armées , poux 
monflrerà ta honte qu'il y a vn Dieu en 
IÇraèL VoilàlacofianccdeDauid, qui 
cft en effet la confiance cT vn ieune con- 
quérant, qui repouffe les affronts dvn 
fcnncmy brauachcSc infotent ! Mais fi 
Dauid glorifie Dieuenfoldar, Iudithle 
pî^Dil glorifie en veufue : ellecft refoluë d!v- 
eu foidar, neautrernçon-, mais elle' ne PefiVpas 
enveutuc. moins 5 elle no tait pas des menaces a 
fon ennemy , mais des prières à Dieu : 
^Priant auec larmes vdit rHfcrituie, çtf 
remuant les lèvres dansdefilence^tlie dit 
in fan €œur$ J*orti$tz^moy, oDieu £U 
fraei, en cette heure ft 'important e , ou te 
dois exeuiterxe quête nay efrtréÀe faire 
qHt parvofbre aide. Sa confiance rat in- 
comparable èri cette dernière execu- 
L« Dog t j on c j c f OA C J c (f c i n : mais elle en temoi- 

mcs& lcs i n r * 

H'rôguc. gna encore vne plus merueilleulcacor- 

fur ce ri- rig cr ' c ddcfpoir & la confternation de 
;cr (ont Bçtliuhc. CcrtCvS fonzele fies paro- 
biZ les font idmif ables , lors qu elle coiri- 
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•gc & qu'elle anime tout enfetnble fes 
concitoyens, mais en prefence du Prin- 
ce Ozias, & mefme de tous les Preftres 
& de toute l'Eglife ludaïque : Quelle 
refolutton , dit - elle , auez^vous pnfe, 
de rendre la ville aux AJfyriens dans 
cinq tours ,fi nous ne retenez* du fe- 
cours : Et qui eftes -vous- qui -o fez, 
tenter le Seigneur ? Ce riefl pas am- 
fi qu'on excite U mifericorde de Dieu, 
mais bien fa colère. Vous efies bien té- 
méraires de mettre des bornes À la Bonté 
■infinie $ tf deluyafiigner yn iour déter- 
miné félon voftre volonté,^ non pas fe- 
lonlafienne: Elle y adjoufta plufieurs 
autres belles remonftrances pleines de 
.zele &c d'eloaucncc, mais fur tout plei- 
nes des maximes les plus releuées de 
noftre Morale héroïque. Pour'moy 
j'auoùe que ie ne voy rien de pareil à 
toutes ces belles harangues queludith 
fait en toutes ces rencontres, ie ne.lcs 
ay jamais leuësCûjSi eftonnement , & 
fans croire que le s Dames ne i^uiroiët 
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apprendre rien de plus beau que les gé- 
néreux fentimens de cette incompara-, 
ble Héroïne. 

Ni v- . IX. 11 ne faut pas oublier vn beau rap- 

lïàpV.RT P ort < l uc * c trouuc dans nos deux Hi- 
LVn & ftoircs 5 c'eft que Dauid &c ludith n'em- 
pourviir- ployent que les propres armes de leurs 
crc,n*cn> cnncm is pour les vaincre. Cette ref- 
qu°/T« femblance eft belle , & bien digne d'e- 
«mcj"c ft rc remarquc'c: fi toft que Dauid eut 
leurs en- terraffé ce monftrc , il fauta fur ce Co- 
mlîs 5 «la lôffe de chair, &: le foulant à deux pieds 
plus no- arrac ha fon cfpec mcfme pour le tuer, 

table en * , . n ^> r 

ludith. & pour luy trancher la teltc:Cettc mef- 
chap 9 ' me circonftancefe rencontre dans la vi- 
ftoirc de ludith , mais auec quelque 
forte de différence 5 parce que fi elle 
employa Tefpéc mefme d'Holopherne 
pour le tuer, & pour luy coupper la te- 
lle, l'ayant premièrement prifcparles 
cheucux, comme parle l'Efcriture -, il 
faut remarquer qu'elle n'employa rien 
que fes propres armes pour le vaincre, 

pendant 
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pendant que Dauid employa des pier- 
res qu'il auoit apportées pour luy don- 
ner le coup mortel 5 Dauid apporta des 
pierres & vnc fronde, mais Àbra fer- 
uantede Iudith n'apporta que du pain 
dans fon fac j elle apporta dequoy vi- 
urc, & non pas de quoy combattre 5 & - 
c'eft en quoy Ton peut dire qu'Holo- 
pherne eft deffait auec fes propres ac- 
més , encore plus particulièrement que 
Goliat,. 
1 

X. L'on me dira peut-eftre que Da- 
uid avn auantaee très notable fur lu- Dixi «r 

D ME 

dith , en ce qu'il tefmoignc plus de cou- *appo*t. 
rage, lors qu'il attaque Goliat à def- îij c U ([ c h &* 
couuert & fans fupcrchcric 5 pendant ^con- 
que Iudixh n'attaque Holopliernc r p ' 
que durant fon fommeil & par furprifq chl P- 
ie rcfpons qu'en cette circonftance il Elle <i&- 
femble d'abord que Dauid al'auanta- JE^S* 
ge ^ mais qu à bien examiner toutes tageme. 
claofcsjuditbtefmoigne pour le moins 
autant de refolution ôc de courages & 



arecs. 
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que quand cllcluy cederoit en coura- 
ge , au moins clic le furpafleen condui - 
te & en adreffe $ Voyons ces deux cir- 
conftances nettement 5 quant à la pre- 
mière , il me fcmble que s'il y a plus de 
courage, là où il y a plus de péril a vain- 
cre , ôc où il y a de plus grands fujets de 
craindre au Sage -> certes ludithtcfmoi- 
gne plus de magnanimité : parce que 
quand Dauid eut craint de perdre la vî- 
£toire,cette crainte ne pouuoit pas eftrc 
fi extrême $ celuy eftoit toufiours va 
grand honneur , d'auoir ofc liurer le 
combat à vn fi redoutable ennemy : ôc 
puis il n'y auoit qu'vn coup à faire 5 le* 
deux armées eftoient d'acord , que de 
Dauidn»a. cet important duel, dcpendoitle gain 
coi^iV™ ou la perte de la vi&oire. Tellement 
rc;ma s qu'aufli- toft que ce monftrueux Phili- 
plusieurs ltin tomba par terre, toute 1 armée s en- 

craindre ce fut vne crainte plus courte 
que celle de Iudith 5 parce qu'il ne fufli- 
foit pas qu elle tuât Holophcrne , ou 
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qu'elle luy coupaft la tefte $ après qu el- 
le eut fait ce coup fi hardy, l'on pouuoit 
dire qu elle auoit fait autant que Da- 
uid $ mais il fallut qu'elle fit bien da- 
uantage, il fallut paflorau trauers d'v- 
ne armée aucc cette mefmc tefte, & par 
conf equent eftrc long-temps en crainte 
d'eftic furprife. Voila comme fa crain- 
te dura plus long-temps 5 ôc pour l'au- 
tre circonftance qui regarde la condui- 
te & la fagelTe , il n'y a point de doute, 
que quand elle cederok à Dauid en 
coiwagc , elle le furpalTc en conduite ôc 
en adreffe : parce que ce ne fut pas aflez 
qu'elle coupaft la tefte de cet ennemy^ 
ïl fallut encore qu elle la fît attacher fur 
les murailles de la ville; pour efpouuen- 
ter l'armée des Aflyriens à Tafpeâ: de 
cette tefte fanglantc : il fallut qu'elle 
donnaft encore le moyen à fes Cito- 
yens , d'acheuer vnc fi belle vi&oire, 
pendant que Dauid n'eut befoin d'au- 
tre ad re (Te que de tcrrafTcr ce grand 
PJiiliftin ; fi toft qu'il fut abas, la viftov 
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re futgaigncc & les ennemis défaits 3 il 
n'eut pas befoin de tant de conduite , il 
n'eut pas tant de difïïcultez , ny tant 
d'obftacles à furmonter : & puis , ce qui 
diminuoit la crainte de Dauid & qui 
l'animoit tout à fait, c'eft qu'il cftoit 

2iï!t£ rc g ardé dc 1 dcslfraelitesqui lin- 

fes fpcaa citoient à bien faire 5 ie diray plus l'af- 

«lich doit 

pedt mefme de l'armée des Philiftins 

pouHcn: lu - y rcdoubla lc courage , voyant des 
téc dans deux coftez vnc attention nomparcillc 
hrcsXs pour voir lafin de leur duel ;pour mieux 
la nuk & fereprefenter ce combat il ne faut que 
s imaginer celuy des Horaccs ôc des 
Curiaces,qui font regardez de deux ar- 
mées, &: ojjifont animez des deux co- 
ftez , foit qu rîsregardêt les leurs qui les 
exhortent , ou qu'ils tournent la veue 
fur les ennemys qu'ils doiuent vaincre, 
Iudith n'a pas cet auantage pour s ani- 
mer 5 tout fon ouurage fefait dans le fi- 
lcnce , & dans les tenebrés 5 elle ne voit 
que des objets qui la peuucnt efpou- 
uenrer de toutes parts. 
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XI. Voila pour ce qui regarde leur v*zm: 
courage ôc leur combat $ mais pour ce M 1 
<qui eft des applaudiiTemens & des acla- Leur mô- 
mations qu'ils enreccurent,il eft tout P 1 *, 00 ™; 
cuident que le triomphe de Iudith fut »uaowg* 

1 • v 1_1 ' 1 de Iudith. 

plus entier oc moins trouble que celuy cii.ip.iu 
de Dauid , qui véritablement eut beau- 
coup de gloire , de fe voir préfère à Saiïl 
mdme par les filles dlfraël, qui chan- 
toient fes louanges auec tant de ref- 
jouïlTance. Mais c'eft vn triomphe tout 
tragique, c'eft le fujet de fes trauaux, 
parce que c'eft le fujet de la colère & 
de l'enuiedc Saùl,qui tout enragé de 
fes applaudiiTemens, Taccufc d'attcn~ 
tat , ôc dit tout haut , Queluy manque- 
fil maintenant % que mon Sceptre & ma 
Couronne ? Le triomphe de Iudith eft 
plus heureux, fa vi&oire n'a point de 
fuites fifafcheufes : perfonne n'y porte 
enuie , & iamais louanges ne furent 
plus vniucrfclles. Ce ne font que benc- 
dkftions de tous coftez $ & fur tout A- 
chior tout rauy de voir le Dieu des lfrat- 

™ CLqq iîj 
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ic triom- ktes vengé de 1 înfolcnec des Aiîyricns 
jhcdciu nc vit pasiïxortludithvidtôricufc, & 
bien plus la refte d'Holophcrnc en & main qu'il 

tomba terre & admira noftre 
n r y °cnuté Conquérante 5 &> puis reuenu de fon 
con»H>ccc cftonnement , prononça les parolles 

nJd * fa g loilc ï S ™ *» hnmc a ïamaù 
dans tous les tabernacles de Iacob ,tmis 
queparmy toutes les Nations qui en- 
tendront parler, de ton nom , le Dieu 
d Jfraèl fera glorifié magnifiquement par 
ton généreux dejjem. Mais voicy enco- 
re^quelque chofe de plus grand &c de 
plus pompeux pour la gloire de ludirh f 
le feul tefmoignage de. Vagao fuffit 
pour releuer la gloire de fon triomphe^ 
Vne femme Ijraelite , du- il., À fait 
conffion dans la mai fin du Roy Nabu- 
ebodonofor^ cofeul tefmoignage ache- 
uc fon Panégy rique, cdk vn des enne- 
mis qui publie la gloire de- fon triom 
phe , publiant tout haut que c'eft le 
bras d'Vnc femme qui terrafla la gran- 
deur de Ndbûchodonofor : Ce Vacr ao 
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fert comme de Héraut pour proclamer sienne. 
Ton triomphe. Il eft vray que c'eft beau- ™ 
coup d'entendre les filles d'ifraël, qui raimdcf* 
chantent aucc tant de joye que fi Saul* 9UC ' 
en a vaincu mille, David en a vaincu 
-dix mille 5 mais c'eft bien plus d'enten- 
dre de la bouche d'vn ennemy mefme 
qui cric tout haut , qu vne femnlc a dé- 
fait vne fi puiflante armée , ôc abbatu le 
faft d'vn fi grâd Roy que Nabuchodo- 
nofor : Cette çirconftance eft tout à fait 
glorieufc,ôc il n'y en a point de fembla- 
ble au triomphe de Dauid , ce n'eft 
point encore aflezj toute TEglife d'I- 
iraël s'aflemble au bruit de cette victoi- 
re: Ioachim mefme fouuerain Pontife 
vient de Hicrufalem en Bcthulie ac- 
compagne de tous fes Prcftrcs pour voir 
Iudith : & comme elle alla au deuant 
d'eux, tousd'vne voix comme luy di- 
rent $Tues la gloire de Hierufalem 3 tu 
es la joye d'ifraél , tu es tout l honneur de 
la Nation 3 parce que tu a* agy virile- 
ment ^ que toncœura ejté fortifié , te- 
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0^1 fiant rendue (f vaillante tfchafit tout 
aadc de enfcmble , la main du Seigneur t ' Ayant 
graniiptc afitfie pour acheuer henreufement *vn fi 
flr °tc v\ & ran ^ Àefle 'm : Qujy a t'il de pareil , au 
g°uc la- triomphe de Dauid ? mais L'on peut enr 
vrau^iî cor e dire plus 3 tout le peuple vient a<lor 
acuitd'Y..rcr en Hicrufalem , pour reconnoiflrc 
"hanwîfcî cette ¥iftoirc$ & tout ce mefme peuple 
dch^ot cftoit joyeux de la joye des Saints, mais 
u! d'vnc joye fi vnique qu'on en fit la fefte 
durant trois mois. Dauid reçoit-il des 
acclamations fcmblables , luy fait, on 
des feftes fi longues & fi folemnellesj 
puis que la fefte de cette vidloirc de Iur 
ditheft mifepar les Hébreux au nom- 
bre desi ours Saindts? 

X I r. 11 eft donc certain que l'ac- 
clamation qu'on rendit à ludith , fut 
Dovmi- plus grande & plusheureufe que celle 
report qu'on rendit à Dauid : mais pour aller 
Le ftuia i u f qU €s à la fource , & pour acheuer 

ée leurs * . r 1 . . 

combats, cette comparaison par vn< des endroits 
^ciie é * ks plus importans,il faut voir fi en effet 

L'action 
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Talion de Iudith meiitoit plus d'ap- ^ c c « 
plaudiilemcnt que celle de Dauid ; il 1,v vl - 
taut comparei le rruit de ces deux vi- piusvnie 
étoires, &: conlideier en quoy dlcar je Kcu.* 
eftoient -plus vtilcs & plus neceffaires. Cba f 
Or qui ne voit que le peuple fe trouua 
réduit en vne plus grande extrémité, 
cftant attaqué par les Aflyriens au tëps 
de Judith , qu'eftanc attaqué par les 
Philiftinsau temps de Dauid 5 I extré- 
mité de Bethulie cftoit fans pareille. 
D'où il s'enfuit que la victoire de Iu- 
dith eftoft encore plus necellaire que 
celle de Dauid , pour pluficurs belles 
circonftances , qu'on fe peut aifement 
imaginer. Mais outre ce fruit, en voicjr 
encore vtî fort fignalé , c'eft qu'après la 
deffaitc <lcs Ailyriens, il neic trouua 
perfonne qui ofaft attaquer les lfraëli- 
tes. Le peuple fur paifible non feule- tté 
ment durant la viede Iudith,mais long» c Ai« î« 
temps après fa mort, fa victoire ofta I<**7^f!d- 
cœur aux ennemis, 6c leur fit mettre les »*«hrue 
aimes bas,aprcs vne deffaite fi fanglan--^ 8 "' 

r Rrr 
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te : Dauid n'eut pas cet auantage après ■ 
fa victoire les Phihftins recommencè- 
rent encore la guerre : Le triomphe de 
Dauid ne fut pas fuiuy d'vnefi longue 
tranquilite' & dVne paix fi ferme. Le. 
quand la victoire de ludith ne feroit pas 
luiuiede tantdegloncux effets, en voi- 
cy vn feul qui fuffit pour la rendre 
Fn.irmcr- plus memoiable que celle de Dauid: 
3c !i ti c c ^ qu'Achior Prince des Ammonites 
aoirede fc conucrtit à rafpcctdc tant de mer- 
,,h rfiô ueilles , que Dieu fifl pai la main de ect- 



conuetl 



PHnccdc^ tt va iH antc ^ amc ; ^chior ayant veu> 
Anmoni cette victoire, quitta la Gentihtc', fu& 
H!„*. u r! circoncis , fe rendit tout à fait lfraëli- 
frm.iie fc te , & auec luv toute fa famille & toute 
race fit le mefme changement ôc la 
mcfme conueriion. 



• XIII. Quedirontleshommesapres 
cet exemple ? oferont ils encore foufte- 
nir opimaftrement que les femmes no 
failent pas de grandes chofes , ou qu'el- 
les nefoient pas capables defaiiercuf* 
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fit de grands defTeins ? Maisc'cft affez 
parle pour leur gloire , venons à leur in- 
ftrudtion $ confiderons les plus beaux 
endroits de ces deux H iftoires que nous 
auons comparées , pour en tirer le fruit 
denoftrc Morale héroïque. 
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REFLEXIONS MORALES, 
fur la comparaifon de I udith 
auec Dauid. 

R^RE VEVïVAGE. 

Belle préparation à. dompter les Mon- 
fires 5 Quels font les vrays prépa- 
ratifs aux grands dcjfews. 

CHAPITRE L, 

Uchcté ^' JKsMiM^ ^ vertu de Iudith. 
^ c 1 cfprit ^/Wm^ nous montre nettement 

humain. g\ WKvÉXrÀ 1» j i 

vn des plus notables dé- 
fauts du genre humain ! 
Tout lé monde fe pro- 
pofe de grands dciTeins,, & des fins af- 
fez releuées , mais peu s'appliquent aux 
moyens neceflaircs pour y paruenir. 
La faute nousfemble belle, mais l'a- 
mertume des medicamens nous ef- 
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fraves le récit de la victoire nous tranf- 
portemaisnousauons horreur du com- 
bat. Lt c ctlainû,ditlc Sage, Qtiele ahu** 
ftrejfeuxveut ne veut point en mef M / r £' m 
me temps : L'honneur & la gloire qui ch ^n* 
fuiucnt les grandes avions , ont des 
charmes pour luy exciter la volonté, 
mais la difficulté des moyens le refroi- 
dit : à proprement parler , ce ne font 
que de vains fouhaits , & non pas de 
fortes refolutions : fon plus haut cfïbr 
n'eft qu vn vol d'Auftruclîe ; il cftend 
les a^les , mais pourtant il ne vole 
point : ou s'il vole quelque peu, 
la pefanteur du corps le rabauTe au 
mefmc temps; les plaifirs des fensifër- 
♦uant de contrepoix aux eflans Se aux 
efforts de l'efprit. Que ces lâches ames 
font efloignées de la Morale heroï - 
que! 

II. E t qui eft-cc qui nefefent point' 
cmeu, lors qu'on parle de la victoire de 
ludith , lors qu'on raconte tant d'ap- 

Rrr îij 
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plaudiffemens 6c d'acclamations pu- 
bliques^ qu'on la dépeint au milieu 
de cewe ville, enuironnee de tant de 
pcuples,qui l'appellent leur libératrice 
qui la reçoiuenten triomphe , &c luy 
donnent mille bcnedi&ions : le m'af- 
feure qu'au feul récit de Ces vidboirer, 
toutes les Dames font conquérantes 
dans leur ame, toutes voudraient luy 
TefTemblcr, toutes voudraient iouyrdc 
fa gloire 5 maisvoicylc rabat- joye. Et 
quoy, eft ce allez de ces premières cf- 
motions*, ôc de ces tranfports?Nop fans 
doute , ce n'eft rien d'eftre touchez de 
fa gloire , fi nous n'en venons iufques 
aux effets pour la mériter : tous ces fou- 
Jhaits ne font que des auortons. % 

111. Et quels ont efte , dira quel- 
qu'vn , les préparatifs de cette grande 
adtion ? Que doit faire vne Vcufue, ou 
vnc femme qui fe veut rendre héroï- 
que, pour imiter cette Héroïne ? Cer- 
tes voicy oùcft la difficulté' ; Pour cou- 
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perla tefte de ce Monftre , & faire vn 
coup (i important , il y auoit trois ans 
ôc demy que iudith eftoit retirée cn c 
vne chambre particulière, où elle de dcsv.ctoi. 

* ■ .' . r x , \ r resecuilée 

mcuroit renfermée auec les 1er uan tes, b.cncbct: 
fans fouffrir iamais de vifites. Pour, p , cp u 

uts bien 

mieux amortir fesfens, qui peut eftre rudes aux 
l'eulTcnt trahie en la prefence d'vn ^ qucl% 
Prince fiépcrduèmem amoureux d'el- 
le , elle auoit toujours porte le cilicc 
fur fa chair, comme pailc TEfcrituie. 
Enfin, pour rendre l'cfprit plus vigou^ 
reux ôcplusabfolu fur les mouuemcnS 
de la partie inferieure,clle ieufnoit tous 
les ioursde fa vie , excepté le iour du 
Sabat, & des Neomenies , & les Fcfles 
<telaMaifond'lfrael. Voylalesprepai- 
iatifs de ludith , pour vne fi giandc 
aclnon : 1: lierait dompter les Mon- 
tres , mars elfe n'apprend pas ce't art de 
vaincre, au milieu des délices de la 
V_our, ny au bal, ny aux promenades, 
le ne fçav s'il y a beaucoup de Veufua- 
gcs,s,cbkble* au fié $ le* Vcufues Cfcuc- 
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tiHerrîn (tiennes ne font pas maintena nt fi refar- 
££^ s pU mécs,oy ii aufteresen leur vie: vne lu if- 
?cuku«. leur deuroit faire çrand honte ; elles 
font bien loin du ciiije, du ieufne ; de la 
rerraicte , & des mortifications de lu- 
dith: miisauïïi 'l'en voie on gueresqui 
foienc comme elle , la gloire &: le falut 
deleurPatiie. Lt plcuft a D. eu que le 
vcufuagc de Iudithpeùtau moins ler- 
uir à reformer v n peu quelques vncs de 
nos veufucs coquettes, qui viuent com- 
me e'mancipces après la mort de leurs 
maris, & qui ne fc contentent pas d'à- 
uoir trop de ioyc dans l'a me pour de tcl- 
le< pertes, mais qui n'ont pas mefme af- 
fez de prudence pour diffimuler quel- 
que temps leur effronterie &. leur hu- 
meur libertine. 



TROIS 
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* «H**? 3» * < 3^ik « 3* «3* «à* 

TROIS CHOSES MALAISEES 
àaflemblcrcn vndegrcémincnc; 
la Beauté, la Chaftetc, 
& la Réputation. 

Les femmes , fur tout les vettfues, ne 
ffturotent Auotrtrop de précaution 
four leur Renommée. 

CHAPITRE II. 

Â Beauté', la Chaftetc, ich 
Réputation -font trois cho- 
fesalTez difficiles à vniren- 
femblej parce que la Beau- 
té cft bien-fbuuent le piege de la Cha- 
ftetc 5 les admirateurs de l'vnefonc lès 
perfecuteurs de l'auti c : & puis la Cha^ 
fteté quel quesfois pour fedeffendrceft 
contrainte de fc faiic des cnnemis$ceux 
qu'on a refiliez médifent d'ordinaire 
pourfc vcnger;tcllemcm que c'eft qu* 

s i r 
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Qwî to* fi* n * r *ndtè & vaillante cbafit tbuP 
aadcde enfemble , la main AnScimeur t 'ayant 

voir le *J> M / °~ ^ ~ 

gramiprc ^y/yr* paur acheuer hcHreujement vn fi 

Are , * deffein : Qu'y a c'il de pareil , au 

toute i E- o i/ . r 

giifc u- triomphe de Dauid ? mais Lon peiu enr 
w'iî core dire P^ us 5 tout le peuple vient ada- 
dcuita v.. rcr en Hierufalem , pour reconnoiftre 

ne remme, • * o r i 

chanterfes cette yiccoirej oc tout ce melme peuple 
S^îTfbî- cft 0 ^ j<°y cux de la joye des Saints, mais 
««.' d'vncjoyefi vnique qu'on enfitlafefte 
durant trois mois. Dauid reçoit-il des 
acclamations femblables , luy fait, on 
des feftes fi longues & fi folemnellesj 
puis que la fefte de cette vi&oirc de Iur 
ditheft mifepar les Hébreux au nom- 
bre desi ours Sain&s? 

XII. 11 eft donc certain que l'ac- 
clamation qu'on rendit à ludith , fut 
Dorjits. plus grande & plusheureufe que celle 
»ArpoRT qu'on rendit à Dauid : mais pour aller 
Jf\lul â iufques à la fource , & pour acheuer 
combats, cette comparaifon par vn< des endroits 
I^eiTe C ' les plus importans,il faut voir fi en effet 

L'action 



cet 



HEROIQVE L.VI 519 

l'action de Iudith meiitoit plus d'ap- te 
plaudiifcmcnt que celle de Dauid ; il 
fautcomparei le fruic de ces deux vi- piusvMe 
ctoires , &c coniideier en quoy elles ^0^'° 
eftoient plus vtilcs & plus necefïaires. Chapu. 
Or qui ne voit que le peuple fc trouua 
réduit en vne plus grande extrémité, \* 
. cftant attaqué par les AiTyriens au tëps 
de Judith , qu'eftant attaqué par les 
Philiftinsau temps de Dauid 5 lextrc- 
mité de Bcthulie eftoit (ans pareille. 
D'où il s'enfuit que la victoire de Iu- 
4 ltn eftoit encore plus neceilaire que 
celle de Dauid , pour pluficurs belles 
circonftances , qu'on fe peut aifement 
imaginer. Mais outre ce fruit, en voicy 
encore vn fort fignalé , c*eft qu'après la 
deffaitc des AiTyriens, il ne le trouua 
perfonne qui ofaft attaquer les lfraëli- ^ 
tes. Le peuple fut paifiblc non feule- H,lh rrf - 
ment durant la viede ludith,mais long^omrks 
temps après fa mort , fa victoire ofta JoJ r f Trîd- 
cœur aux ennemis, àc leur fit mettre les »c dwœ 
aimes bas,aprcs vne deffaitc fi fanglan-^ guc 

Rrr 
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te : Dauid n'eut pas cet auantage après 
fa vi&oirc les Philiftins recommencè- 
rent encore 1a guerre : Le triomphe de 
Dauid ne fut pas f uiuy d'vnefi longue 
tranquilité ôc d'vne paix fi ferme. Jbt. 
quand la victoire de iudrrii ne feroit pas 
luiuiede tantdegloneux etFets, en voi- 
cy vn feul qui fuffit pour la rendre 
Fermer, plus memoiable que celle de Dauid: 
wtiiicux * ^ qu'Achior Prince des Ammonites. 

de la vi n . v 

ôoirede fc conucrtit a 1 afpcccdc tant de mer- 
îonJcrfiô ueillcs, que Dieu fifl par la main de cet- 

PHncc'd' tt vai ^ antc ^ amc : ^chior ayant veu> 
cette victoire , quitta la Gentilitc' , fut> 
!" au r c circoncis , Te rendit tout à fait lfraeli- 
hm iic & te , ôcauecluv toute fa famille & toute 

mcfme conuerliom 

* - * 
. XIII. Qucdirontleshommcsapres 

cet exemple ? oferont: ils encore foufte- 
nir opimaftfemcnt que les femmes no 
faflent pas de grandes chofes , ou qu'el- 
les ne foient pas capables de faueieufr 
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iïr de grands dcffcins ? Maisc'eft a(Tez 
parle pour leur gloire , venons à leur in- 
ftruction 5 confiderons les plus beaux 
endroits de ecs deux Hiftoircs que nous 
auons comparées , pour en tirer le fruit 
denoftrc Morale héroïque. 




Rrr ij 
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REFLEXIONS MORALES, 
fur la comparaifon de Iudith 
aucc Dauid. 

^R/fRE VEVE V AG E. 

Belle préparation à. dompter les Monr. 
fires 5 J£#r Is font les vrays prépa- 
ratifs aux grands dejfems. 

CHAPITRE I., 

Ucheté I- ^^Miâ^^^ ' a vcrtu Je Iu( &K; 
^ lcfprit * ^i^^^^ nous montre nettement 

' vn des plus notables dé- 
fauts du genre humain î 
Tout lé monde fe pro- 
pofe de grands deffeins,, & des fins af- 
fez releuécs , mais peu s'appliquent aux. 
moyens neceflaircs pour y paruenir. 
La fanté nousfemblc belle, mais l'a- 
mertume des medicamens nous ef- 
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fraye; le recic de la victoire nous tranf- 
porte, mais nousauons horreur du com- 
bat. Ltc'cftainû,ditlc Sage, Que le ahu** 
ffirejfeuxveut ne veut point en mef- trU^!' 
me temps : L'honneur & la gloire qui cty-it* 
fuiuent les grandes actions , ont des 
charmes pour luy exciter la volonté, 
majs la difficulté des moyens le refroi- 
dit : à proprement parler , ce ne font 
que de vains fouhaits , & non pas de 
fortes refolutions : fon plus haut eflbr 
n'eft qu'vn vol d'Auftruche ; il cftend 
les a^les , mais pourtant il ne vole 
point : ou s'il vole quelque peu, 
la pefanteur du corps le rabaifle au 
mefmctemps; les plaifirs des fens fer- 
mant de contrepofx aux eflans ôc aux 
efforts de Tefprit. Que ces lâches ames 
font efloignées de la Morale heroï - 
que! 

II. E t qui eft-cc qui nefefent point 
emeu, lors qu'on parle de la viftoire de 
ludith , lors qu'on raconte tant d'ap- 

Rrr iij 
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plaudiifemcns & d'acclamations pu- 
bliques, Scquon la dépeint au milieu 
de cette ville , cnuironnée de tant de 
peuples,qui l'appellent leur libératrice, 
qui la reçoiuenten triomphe , & luy 
donnent mille bcnedi&ions : Iem'af- 
feure qu'au feul récit <lc Tes vidtoires, 
toutes les Dames font conquérantes 
dans leur ame, toutes voudraient luy 
Teflembler, toutes voudraient iouyr de 
fa gloire 5 maisvoicylc rabat- joyc. Et 
quoy, cft ce aflez de ces premières cf- 
motions*, ôc de ces tranfports?Nop fans 
doute , ce n'eft rien d'eftre touchez de 
fagloire , fi fious n'en venons iufques 
aux effets pour la mériter : tous ces fou- 
haits ne font que des auortons. • 

111. Et quels ont efté , dira qucl- 
quVn , les préparatifs de cette grande 
aétion ? Que doit faire vne Veufuc, ou 
vnc femme qui fc veut rendre héroï- 
que, pour imiter cette Héroïne ? Cer- 
tes voicy où cft la difficulté : Pour cou- 
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g.erla ecfte de ce Monftre , ôc faire vn 
coup fi important , il y auoit trois ans 
ôc demy que iudith eftoit recirée en Ccs . 
vne chambre particulière, où elle de tenaou 

V — .* » . r x , \ ± r rcscoulïée 

meuroit renfermée auec iesieruames, bïencut: 
fans fouffrir iamais de vifites. Pout p t c ^ r *" 

cir$ bien 

mieux amortir fesfens, qui peut eftre rudes m» 
leulTent trahie en la prefence d'vn lc ^ ueu 
Prince ficpcrduemem amoureux d'el- 
le , elle auoit toujours porté le cilicc 
fur fa chair, comme parle l'Efcrituie. 
Enfin, pour rendre l'cfprit plus vigou- 
reux ôc plus abfolu fur les mouuemeni 
de la partie inferieuicclle ieufnoit tous 
les ioursde fa vie , excepté le iour du 
Sabat, ôc des Neomenics , ôc les Fcftes 
delà Maifond'lfrael. Voyla les prépa- 
ratifs de ludith , pour vne fr giande 
a<fbon : Hlefçait dompter les Mon- 
fti es , mars cite n'apprend pas cet ar t de 
vaincre, au milieu des délices de la 
Cour, ny au bal , ny aux promenades, 
le ne fçav s'il y a beaucoup de Vcufua- 
ges ^bkble^auiie 5 k& Vcufuçs Chic- 
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«HT **f *h* >^ *! 3* «fi* * 5* 

TROIS CHOSES MALAISEES 
àaflcmblêrcn vn degré cmincnc; 
la Beauté, la Chaftetc, 
& la Réputation. 

Les femmes , fur tout les <veufues y ne 
h enrôlent tuoirtrop de précaution 
pour leur Renommée. 

CHAPITRE IL 

A Bcautc,iaChaftetc,& h 
Reput aticn • font trois cho- 
fcsalTcz difficiles à vnircn- 
fcmblcj parce que la Beau- 
té eft bien-fouuent le piege de la Cha- 
fletc^ les admirateurs de l'vne font les 
perfecutcurs de l'aune : & puis la Cha=- 
fteté quelquesfois pour fe deflfendrc,eft 
contrainte de fc faire des ennemi^ceux 
qn'on a refVcz médifent d'ord:narre 
pourfc venger tellement que c'êft qu* 

Slf 
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fi vn prodige de trouuer ces trois beaux 
auantagesbien vnis, Se au mefme de- 
gré qu'on les rencontre en Iudith. Pour 
♦ fa Beauté , le S. Lfprrt mefme l'a louée, 
Trois bel & toute la Cour d Holophcrnc la îu- 
Iczdw g ca incomparable : Pour fa Charteté, 
Hcioïuc. clic n'âuoit garde d'eftre en danger de 
la perdre , Dieu luy ayant donné pour 
protëdtcur, vn Angc.quipouuoit ex- 
terminer l'armée des Aftyriens , auffi 
bien qu'vn autre Ange extermina celle 
de Sennachcrib. Et enfin pour la Re* 
putation , jamais vcufuage ne fut plus 
exempt de medifanec , perfonne nV 
uoit iamais dit le moindre mot contre 
fon honneur. 

1 1. Mais comment eft-cc que IU- 
«dith entretient fi parfaitement ces trois 
jehofes , & furtout fa réputation ? Cer- 
tes ce n'eft pas fans peine & fans foin ; 
/ce n'eft pas fans vne grande précaution, 
&c bic digne d'eftre imitée: elle dit que 
1 Ange du Seigneur Ta accompagné^ 



HEROIQVE L.VI. 52^ 
srt toutes Tes démarches, durant qu'elle 
eftoit au milieu de Tes ennemis. Et 
pourquoy cette précaution ? Quelle 
mauuaife opinion eut on pu auoir dV- 
nc veufuc quiauoit obfcjué vne fi ri- 
goureufe folitude trois ans & demy , 
qui ne faifoit que ieufncr, porter le cili- 
ce, & qui ne donnoit rien à fes fens ? 
Voicyàmon auis le raifonnement de 
cette Héroïne. Pcut-cftrc que quel- 
ques-vns euflent trouuéeftrangc quV- 
11e femme feule auec vne fimplefcruan- Lc f oin 
te> euft ainfitrauerfé l'armée des enne- s ue doic 

• 1/ • tt 1 auoit vne 

mis,& parle en particulier auec Holo- femme 
pherne, quipouuoit vfer de violence. Jj^iu- 0 
Pour détourner ce fentiment , ôc reme- pucauon^ 
dier à ce foupçon , elle a voulu qu'on 
ait inféré dans fonHiftoire, la compa- 
gnie & la protection de l'Ange du Sei- 
gneur, qui la fuiuit pas à pas , &: ne l'a- 
bandonna iamais en toute Ion entrepri- 
fe. Cette belle précaution de Iudith 
montre aux Dames corne elles doiuent 
cftrctoufiouis en allarmcpour leur Rc 

Sff i) 
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putation , &c que la Femme Hcroîcjue 
J U 6 ne doit laifler aucun fujet déparier d cl- 
peut. ne le mal à propos, nymefme d'en auoir 
le moin- le moindre loupçon : c cil a quoy elles 

licmedi- nc P cuucnt employer trop de circon- 
«. fpe&ion fie de prudence. 
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FVYR LES OCCASIONS 
de pécher. 

Judith en cela fins heureufe que 
David. 

CHAPITRE III. 

L s'en trouue encore en af- 
fez grand nombre qui fça- 
uent dompter les Monftrcs 
comme Dauid , mais peu 
fçauent dompter leurs pallions comme 
ludith ; Dauid fuGcooibc aiu attraits fes v *l 
dcBctfabéc, après auoir rcfiftc-à la for- Jjgj 
ce de Goliat : mais l'exemple de noftrc fcjpiu* 
Heroine eft plus digne d'imitation, elle qu " &l " 
auoit -dompte fes fens , auant que de 
dompter Holophérnc : elle fuit toutes 
les occafions dépêcher, iufqucs aux u4*Li*re 
moindres 5 mais Dauidfcrclâche.ôc ce- l Re d ' s 
de à fa p^Iion, aprcsji'auoir point çede cb a} 

Sffilj 
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ny aux^hihftjns, ny à-Saui : Votif* 
comment. * v 

lant , cftfurpris a lalpc^^Vnc beauté, 
& ne fcj>eut défendre des charmes de 
Bethfabée: Maispourquôv, d 'ôùvifcnt 
ce malheur ? C'cftqtfrl n'eftoit pas oc- 
cupe': a^iieudçftreàlpçcl^qchironap 
mée,pour dompter Ammon, en la fai- 
fdh que les autres Roys font employez- 
à combattrc,il fe promené dans Ion Pa~ 
lais , 8c l'ouït d'vn repos qui luv fut fa- 
<àl,& qui luy donna l'occafion de corn* 
mfeaxkr- mettre vn Adultère. Au contraire , 
occaTiom nousyteyons que Judith ne fuccombe 
quc P D^ r ïamaisdans les plus- dtfngcreufes b éta- 
lions; elle paiTcglbricufement au mi- 
lieu des ennemis fans eftre touchée , ny 
dcleilhïô'a^hges l , -riy de leurs promef- 
fei^Wtf oit vîcnttju elle ne fuccom- 
bidpascx^'rne Dauid ? J Pourquoy fçait- 
dlc mieux refifter'Mii tentations ? Il me 
fcmblëquVn^icy lacaufe. Ccftquc 
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<cttc Héroïne ne fcielacha iamais , elle 
ne s'amufa pas à iouyr des dclacc5 de la 
|>aix, conme Dauid apics la fin de* 
perfecutionsde Saul $ elle cft toujours 
occupée, & fuit lesoccafions de voir 
Dud'eftrc veue: elle cft toudouisarmé^ 
du cilicc, & des mortifications , 6c renj- 
fermée en fa folirude comme dansvnç 
fortcrciTc imprenable 5 elle prie & clip 
ycillcfanscelTc. Vovla comme elle cfy 
toujours en allaimc , & cornnie elle 
içait fuy r toutes occafions du vice. | 

1 1 1. Mais fi nous deuons cfuiter 
Iachùcc de Dauid , fon repentir au 
moins eft digne d'eftre imitc:/\ pi çs v ne 
ii notable faute , il a vnc crainte j.ucr r 
ucillcufedc retomber dans les occaLos 
de faillir : il ne demande pas fculemcnf 
à Dieu qu'il le détourne de Tiniquitc, 
mais mcfme qu'il le détourne de ta lajft b*** m«x 
d induite. Que ce chernin eft dangfc * 
jeux , & qu'il y en a peu.qui retournent *t8. 
fur leurs pas, &c qui a acheuenc poini 
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cette fatale carrière , depuis qu'ils j 
ïont vnc fois entrez. Que fi l'on mk 
prciTc, & qu ondcfircfçauoir dcmojT 
les vrays moyens de bien fuyr toute* 
les occafions d f offenfer Dieu : le re- 
fonds que ic ne fçachc rien de (i puif* 
lant que l'exemple de ludith , c'eft a£ 
fez d'imiter vn li beau modcllc:& s'il 
Tn'eft permis d'y adjouftfcr quelque rc* 
flexion, iediray qu'il n'y a point de Da<- 
mes qui nexronferuafTcnt leur innocéce*, 
fi elles prenoient autant de peine à fuyr 

ûa*eft« ' cs occa fi° ns de pécher, comme elles en 
aycntfcu prennent à fuyr celles d'eftrcmsflades: 
Î!ni ét ^ U *1 fuffiroit qu'elles prifTcnt autit de pei* 
foin de la nc pour l*y n que pour 1 autre. Elles ne 
rHqiTdu peuucnt pas refufer cette règle , le falut 
f if.gc t ^ encore plus précieux que la fante': & 
c'eft leur demander peu que leur dema- 
der feulcmcnfautantdcfoinpourcon* 
feruer leur vertu , comme pourconfer* 
' * ucr leur vifage;& autant de précaution 
pour fuyr les occafions de deuenir vi- 
tieufes , que pour fuyr celles de deue- 
nir 



HEROIQJE L. VI. 535 
nir laides ou dcfagrcablcs. Ic malTcu- 
rc que nous aurions bien vn plus grand 
nombre de Femmes Héroïques que 
nous n'en auons , fi elles employoient 
autant de temps & <TargCnt à augmen- 
ter leurs vertus,ôc cultiuer leur Morale, 
qu'elles en employent à augmenter 
leur embompoint , & leurs attraits na- 
turels, ./i 
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3i.3io7oî î!io <zih il ,znou£ ru n u 
P f KESENS EMPOISONNEZ. 

ludith ne veut rien prendre des mains 
d'Halopherne^u fît rieft- elle pas prife. 

CHAPITRE IV. 

V E les dons & les pre- 
fens ont de force: Toutes 
fe r( £i. vÇk^pçrfonnes en 
font charmées : les petits 
cfprits enfoat enchanter, par vn mo- 
tif d'intereft: les plusgrahds mefme, 
par vn motif ou vn prerçxte de recon- 
Lc$ P re- noiffanec. Ci^ônt cliaifnes qui arre- 
a e 7cha!r ft cnt les plus fortes ames, & qui capti- 
fs H ui uenc les Dieux auflî bien comme les 
iouc. Hommes, pour parler aucc le Poète. le 
diray bien plus 3 Dieu mefme femblc fc 
lier les mains, quand il reçoit des pre* 
fens de U main des Hommes :& ce fut 
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vn raifonncmcnc digne d'vnc Femme 
Héroïque, que ecluy de la Mcre de 
Sanfon , lors qu'elle confola fon Maryv 
fur la crainte qu'il auoit demourir, a* 
près auoir ofc regarder le Seigneur t 
S il nous eujt voulu tuer, dit-elle, Un eut au Um 
fas pris .comme il a fait* l holocdufie de çjjj*'* 
nos mains. 

I L La Morale de Iudith cft mer- 
ucilleufc en cette rencontre , comme 
clic a deffein de fe deffendrede toutes 
les attaques d'Holopherne , auflî elle j 
apporte vn bon remède : Elle ne prend 
rien du tout de fes mains , quoy que 
rtfcriturc- porte qu'il la mift dans vn 
lieu où eftoient tous festrefors. Cette z,,w<4r 
abondance ne la tenta point, & toutes ££^ u 
les offres qu'on luy fift des mets les plus 
délicieux de ce Prince furent fuper* 
fluës ; elle ne voulut tien manger que 
de ce qu'elle auoit apport c \ t en effet, 
quel befoin auoit ludithde la table & 
des banquets de ce Prince , puis qu'il 

Ttt ij 
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hiy fuffifoit pour viurc dauoir du pain 
ôc de l'eau; î Le vray moyen de viurc 
{tans l'indclpcndancc , .c'cll de viurc 
dans l'abrtincnce^ & pour,n'auoiibct 
foin de ncn , ilne faut que s'accouftuT 
, K itier corofoejudith, à vit*rc k dc peu> Les 
fcmnK3 volup^ucufeisiQu iQmptueufe$ 
ne pcuuentpaseflrcli libres, cllcss em 
gagent infenfiblement à donner du 
leun qtjand elles s'engagent, comme 
jtUcs ronr, à receuojr de la main d'au* 
tiuv pour entretenir Leur luxe, Aufli 
faut il bien remarquer, que noflrc Hc* 
toonc ne veut rien receuoir , de celuy à 
qui cllceit refolw de rcftjfcr tout: Le 
dciTeindcnc rien prendre, jâcceluy de 
<È*Ambr. ne rien accorder, fontinfeparables. Li 

mv^ tuft:euÀtU>pcincsis" aljftemr de j r on -ltd r 
dix . Sainct Anibtoifc. Mais,dua-r on,y 
a-ul tant de. mal à receuoir de petits 
prefens ? ic rtajy ncn à reipondrc a celay 
lino que les prefens cftans des chaifncs 
tQiprûCi'ay dit, il faut fuir iufques au* 
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moindres pour dire plus libre, ou au- 
trement on fe rend .à lenncmy parvn 
principe de rcconnoitfancc : & quand 
mefme on auroit encore aflez de cœur 
pour s'en deffendre, c'eft toujours auec 
plus de honte & plus de peine. Les efc diminuent 
clauesqui s'enfuyent auec leurs menot EJJJjJk 
tes & leurs liens,ne courent ïamais fi vi- 
fte que ceux qui s'enfuyent tous nuds 
& tous defçhargez. 

I II. La FcmmcHtroïquc doit fai- 
re quelque chofe de plus j elle ne doit 
pas feulement refufer les prefens,elft 
doit auliï fermer l'oreille aux promef- LiF . mme 
fes, autant qu'elle peut 3 parce que les h ïque 
promettes mefmcs font infectées & * r *£i 
empoifonnées : là voix de celuy qui pro- ce pou* 
met a ic ne fçay quoy qui charmeconv 
me la voix du pippeur qui enchante les 
ferpens. Ceft à quov il faut boucher 
l'oteillcde peur du danger d'Eue qui 
fuccomba, & qui pécha mal-hcureule- 
ment, poux auoir pris plaifir à ouïr les 

Ttt ii) 
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promefles du Dcmon : Quand on fc 
plaift tant à l'entretien deceux qui pro- 
mettent, il eft à craindre que la fin de 

ccsdialoguc«ncfoitfuncfte:Eticcrainj 
bien qu il n'en arriuc encore vn autre 
mal-heur , c'eft que comme E uc ayant 
reccu le prefent des mains de fon enne- 
jny , le fit en fuitte agréer à Adam j aufli 
les Dames qui reçoiucnt volontiers, ne 
faflent en fuitte agréer cette façon de 
viure à leurs maris. C'cftleplusgrand 
mal de tous , & Dieu veuille que ce 
ne foit pas le péché originel de plu ■ 
(leurs femmes. 
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LE VKAY ANTIDOTE 
des Coquettes, enludith* 

£># /Si /z innocent de la béante des ha - 
bits : La fin de ludith, appojee a celle 
de Iefabel, des filles de S y on . 

CHAPITRE V. 

T. 5^8^05 Oicy vnfpcdkacle tout 

nouueau,& vnc difpcn- 
fc apparente pour les 
mondaines Ôcles fom- 
ptueufes. Quoy que 
l'Efcricure deffende aux veufues eiv 
plufieurs endroits les ornemens fuper- 
flus , en voicy pourtant vne à qui D j CM bc* 
Dieu permet de fe parer, de fe lauer, &: ^ i ^ , ? t * 
de fe poudrer innocemment ; elle vfc iudith,&. 
de parfums & defenteurs, elle prend j^™ 8 * 
des bracelets les plus pretieux , £c des 
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pendans d'oreilles les plus rares, clic fc 
fert de toutes fortes d affiquctSj ôc ce 
qui eft de plus .effrange , Dieu bénit 
tout cet art &c toutes ces parures, ôc iet- 
tc ridfihéivtiinoûucl cclatfur firfn vifa~ 
gc, & augmente fes charmes ôc fes at- 
traits. Qupy ! ne fcmble-t'il pas que 
Iudith ferue d'cxcufcôc d'apologie aux 
aftete'es,& que Dieu authorife les foins 
fuperflus de tant de coquettes ? Non 
certes, l'exemple de Iudith bien enten- 
du ne fert qu'à les condamner plus ri- 
goureufement 5 ri faudroit bien qu el- 
les renonçaiTcnt toutes aux ornemens 
& aux parurcs,fi elles ne feparoient que 
pour la mefmc fin que Iudith, elles ont 
bien vn autre but & d'autres préten- 
tions. Mais puis qu'en cet endroit la 
matière m'oblige de parler delà fin,qu'- 
vnc femme verxueufe fepeut propolcr 
en fc parant,fur l'exempledc noftre Hc- 
s Ambr roïnci'apportcray l'opinion de Sainft 
*h Liuu Ambroife,qui dit, Quelle pnjt encore fes 
ml. ornemens comme four fi Utre À fan m arj 

Manajfe, 



à 
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Jlfanajfts, qitoy qu il fitfi dans Ictom- 
keau\ parte qu elle tenott pour indubita- 
ble, quelleluy pUirotten delturat laTa* 
me,ou bien, ajouftea'il,cllcfe pouuoin 
parer pour plaire à Dieu comme àfoiv 
Efpoux plus particulier , de qui elle def- 
fendoit la gloire en furprenant Holoi 
phernepar fes charmes: Sur cette règle,; 
les Dames voyent quelle peut eftrc la 
fin qu'elles fc doiuent propôfer dans le 
de leurs vil âges &c de leurs habits. 

I L Que fi la raifon & l'authoricé 
des grands Perfonnages ne peut rien 
pour reformer tant de vaines fomptuo4 
fitez, qu'au moins la fin tragique de DleapcrJ 
celles qui ont abufé de leur beauté les ™«qwe 
epouuente : bi la fin gloneuie de Iudith i CJ jflt- 
ne les peut animer au bien, & les rendre 
pjus modefres , que la fin tragique cTc 
lefabelles effraye & lcsreticnne. Cette 
Reyne fomptûeufe & voluptueufe, qui 
ne (e lafia iamais defe fardcr.&qui des- Lm 
honorok fa vieillciîcpar tant de vains ç%£™ 

Vuu 
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orncmens, à la fin fut précipitée par 
vncfeneftrc,& abandonnée aux chiês, 
qui la déchirent à la veuc de tout le 
monde, maisauec vne remarque bien 
importante; c'eft qu'vn peu âuparauant 
fa mort elle fc farda encore pour char- 
mer lehu, qui fc mocqua d'elle, & eut 
horreur de fes artifices. Celles qui ref- 
femblcnt à lcfabel,fc fardent comme 
clic iufques au dernier foùpir , & Dieu 
permet que ce foit tien (ouuent auec 
aufli peu de fruit: elles ne font rien ea 
Cela que rendre leur vicillelle plus in- 
supportable , ajouftant la vanité à 4a 
foiblciTe$ elles fc rendent ridicules.au 
licu.de fe rendrevcnerablcs. 

lit. Dieu icttcVAnatçmefur ce 
fard, &c ruine ces vifages auât le temps* 
& le vray moyen de fc rendre bien toft 
laides, c'eft d'aflfcéterainfi les eaux for- 
tes & les pommades: Dieu traitte ces 
affaittées comme il traitta les filles de 
h Syon , qu'il rendit chauucs & ridées 
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auant lafaiion. Mais quel fut leur ai- 
me pour eftrc punies fi hontcufemçnî? 
Certes les paroles de l'Llaittirc foii* 
admirables, & il fuffic de les traduire 
mot à mot en cet endroit : Parce que les ^" o c n *£ 
filles de Syon ont marché la tefte leuée fiifa ac 

• / o r • j ^ S von <ic- 

par vanité, & comme pour taire parade uroit€4 -. 
de leurs charmes & de leurs attraits, ? OQ * n - 
eftudiant des démarches vaines oc atte- queue* 
tees pour tenter les fpectateurs : Le Sei- 
gneur les rendra chaque s fera tomber 
les cheueux à fes mfolentes j il leur ofiera 
leurs chauffeur es ajfetéesjcurs bracelets, 
lenrs colliers , leurs anneaux , leurs guir- 
landes $ leurs miroirs 3 leurs carquans, 
leurs fenteurs & leurs parfums , leurs 
bagues , leurs pendans d'oreilles. 
, r En ce iour de l'indignation du Sci- 
gneur , il changera leurs parfums en 
>, puanteur, & leurs colliers fomptucux 
„ en chaifncs d'efclaues * de frifées Se 
>, poudrées qu elles eftoient , elles dc- 
„ uiendront chauucs : &c il leur chan- 
3) géra leurs chemifes delicatesaufac 5c 

Vuui) 
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„ au cilicc. Voila comme Dieu benit 
les charmes modeftes de ludith, Se 
comme il maudit la t& le ltucdcsaf- 
fetecs & des mondaines. 
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LES VEVFVES INSOLEN- 
tes déshonorent TEglife. 

L eftat dwveufuage obligé à Umodefiic) 
Quelle eji leur gloire quand elles- 
font cbafîes* 

CHAPITRÉ VI. 

I.&THâJ» Ndes plus puiflfants motifs» 
^^^wj^ pour retenu les V eu l ues das 
it5v%^5 ^ a ta&dcftic > c de penfer 
quelles deshonorct ltgH- 
Cc , quand elles font infolentes : IL glifcr 
femblecftre demeurée comme «dans vry 
eflat de vidui te' depuis la mort de lefus- 
Chrift, quiTefpoufa en mourant afin 
que fon mariage fut indiiîoluble : La- 
Confiance, la Soûmiflîon, la Modeftie, 
3c Ja Patience de l'Eglife.doit cftre vne 
règle ôc vn modellc à toutes les veuf- 
ues , mais particulièrement aux Chrc- 
tiennes : 11 n'y a point de doute que. 

V U4i iij 
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J££ J. cftat ^ vcutuagc des femmes cft vnc 
femmes ngurc de 1 eftat du veufuage de l't elifc 
«duv^ % P ou ' «ttc raifon que de grands 

ffiÊ 1 " fon " a8CS ? nttantcriéautrcfo "Con- 
« cl « fondes nopces,& ^ ont 

quaii nomme adultères celles qui f c 
lont remanecs j c'eft pour cette confi- 
deration qu ils ont preferit des règles fi 
aufteres aux veufucs , de peur qu'elles 
ne deshonorent l'Eglifc en fc compor- 
tant mal, ou en ne viuant pas dans la 
modcltie. 

Le. ch. H. Auflîne leur peut-on rendre af- 
«dit r «d honneur quand elles fe propofent 

S: bill 38 T d t k ' & <i u ' di ««fl-cm- 

, 2 fC Hcro,nc - S - H "rofmc 

ÏÏZ ° mmeS au P bien r< Us 

4* bernée ymu , D teu a voulu au cil f J, t 
vaincu L numctble. \\ appcllelinfi Ho- 

" ] °^. : r & Sainéb Ambroife dit 
" ^ uc ,cs Pcrf « furent effrayez de l'au 
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ï, dace de cette fêmc, qui oza attaquer s 
t > vn Conqucrât au milieu de fes vicî:oi- J™£ * 
„ res j ôc qui ne s'expofe pas feulement 
„à la fureur d' vn feul en nem y, mais aux 
„ flèches ôc aux daids de toute vnc ar- 
,,méc. Mais elle ne reporta pas moins 
,>dc gloire pour le triophe de fa Cha- 
„ ftetc, que pour la deliuranec de fa Pl- 
at trie ; elle cil doublement Libératrice, 
„ en fauuant f & fon pays ôc fon hon- 
neur. Jl n'y a point de doute que cel- 
les qui font vrayement veufues font di- 
gnes d'eftre honorc'cs , comme parle S. E*rEf£ 
Paul : mais celles qui viuent dans les 
délices , toutes viuantcs qu'elles font, * *' 
ne lailTcnt pas d'cfti e rnortcs,dir le met 
me Apoftrc : ôc aufentimentduJiicn- 
heureux de Sales Eucfque de Genc- f^ # £* 
ne, ce n'eft auoir qu'une idole Je 

imtL 

III Que fi ces réflexions ne plaifent 
pas àquelques-vnesdeleurfexc, parce 
qu elles reflement vn peu i'auÂcritc 
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duChriftianifme, icles prie au moins 
de confidercr que les Pay ennes mefmes 
cuiTent eu honte de s adonner au luxe* 
ôcàla sôptuofitc, comme fot beaucoup 
de Dames de noftre ficclc ! Il eft vray 
LcsPuycsquefiTertuliencftoit refîufcité main- 
™^clt «nanc & qu'on luy monftraft les vains 
home du ofncmens de pluflcurs Dames , il les 
IT^\T prendroit pour des Monftres: fa Mora- 

ciucV.cn lccft n g° urcu ^ > ie Tauoucj mais celle 
ncs. dePlutarquc & deSenequcnclcureft 
guère plus fauorable en cette matière j 
les Philofophcs mefmes éclairez de la 
feule lumière naturelle , ont defirc' plus 
de modeftie & de retraitte en vna 
veufue , qu'il ne fc pratique en noftre. 
fiecle. 
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IVDITH OPPOSEE 
à Hcrodias. 

L'une (f f àHtre tiennent vne ttfie en 
m Ain j m*u Inendifftrcmment. 

CHAPITRE VIL 

Ommc il n'y a rien qui 
donne tant d'éclat à lâ : 
vertu , que quand on 
Toppofe.au vice $ il me 
fembleque la vanité & 
llafTettcried'Hcrodias feront paroiftre 




plus glorieufcmcnt lamodcftic de la 
dith L'horreur de l'vnc donnera plus ) ufi ™^ 
de paflion pour imiter l'autre^ Si on les Mtffl«ï <■ 

* ' . *T . , , |>.yL autant les 

confiderc brcn toutes deux , l on verra p lC a 
qu'elles tiennent chacune vnctefte cn ^ M^ 
main $ Hcrodias tient la tefte de Bapti- tuwfej 
fte , ôc Iudkh celle d'hiolopheme. 
Mais que ces deux victoires font dilfe* ru r tcu ^ • 

Xxx 
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tentes! L'vnc fait couper la tefte à vn 
Prédicateur de la vérité , l'autre tran- 
che la tefte à I'enncmy de la vertu. 
Et voicy comment. Holophèrhe fait la 
guerre à la Chafteté de ludith : & S. 
lean faifoit la guerre à l'impudicité 
d'HctodiaSi Ccllc-cvne pcutfoutfnr 
qu'on trouble fa volupté , l'autre ne 
peut fouffrir qu'on ojfFcnfc fa pudeur. 
Or ic crains bien qu'il n'y en ait plus 
qui reiTcmblcnt à Hciodias qu'a lu- 
dith : 6c qu'on n'aye plus v daucrlion de 
ceux qui corrigent , que de ceux qui 
tentent ôc qui corrompent. 

1 1. Voyla le tableau de deux paf- 
fions toutes contraires , j'entends des 
t«fcm. femmes challes & des impudiques: 
Set °<Ws Iciir oppofition &rleur contrariété nous 
iu U tc/d apprend aller qu'ilny a rien de plus fu- 
tîicnnc ^ rioux ny de plus irréconciliable au 

futures. mon <i e 

,qu'vne femme qui fe croit trou». 
X j biéc dans la i6uilTancc .de £cs plaifrrii 
Elles ne pardonnent. rien quand ellci 
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trouuet loccafion de fe vengerj mais ce 
qui leur eft bien honteux * c'eft que cet- 
te rage ôc cette fureur ne vient que du 
grand atcachemec qu elles ont au mal 5 
leur amour eft la mefurc de leur ven- 
geance : Et nous voyons dans THiftoi- En rjp. 
re faindtc que S. Iean eft efeoute , reue- 
ré, redouté, aimé, 6c mcfme protégé^- 6. 
par vn homme , pendant qu vne fem- 
me pafïîonnée demande fa tefte: il me 
fâche bien de le dire 5 En cette matière, J£££ 
lcsHcrodias font plus cruelles &: plus blé. 
attachées au vice que les Hcrodes. 
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TANAQVIL, 

REYNE 

DES 

ROMAINS 

COMPAREE A 

T/RQVIN L/NCIEN SON 
Mary, & à Seruius Tullius (on 
gendre, tous deux Roys des 
Romains. 

LlfTRE SET* TI E S ME. 



Vtf^fa »^P^t*^ ^tetStta ¥*îg^f* 
*#ÎS 55* c!t#* *«3b àU* *«J& ^îî" 

AKGVMENT. 

Jr\j>J\ r? "& 
ufrtAremme 

ainji aire : (cf 

btmmonekque&s feimmsfwHtiapables 
des plus grApdte chofes a mais fur tout 
qu'elles peukerïf Je mejler du gouuerne- 





puis en fuite Seruius Tuiïius, qui fut (on 
VI C ' ge/idirtCes'idettx Roys ont-endç gran- 
r qualité ^ } & ont bien meritcfiete- 
Pourquoy fl^/ç Sceptre , cruoy que le nom de T*r- 
Tarquia deumt odieux en Juite , a cmje de 
lïcux. ^orgueil de TZrquin le fuperbe > g£ 
ïimpudtcité de fin fils , 
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TANAOVIL HEYNE DES ROMAINS. 
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TANAaVIL 

R E Y NE™ 

DES 

ROMAINS. 

-.Wu'i •sauta* i^li i- i^ ;ukRtâ&^l 
COMPAREE A 

TARQVIN L'ANCIEN 

fon Mary , & à Seruius Tiillius 
fon gendre , cous deux 
Roy s des Romains. 

L ne faut pas s'imaginer 
que cette Kcyne queic 
dépeins, foit quelque 
Dame inconnue que ic 
vueille tirer de la pouf- 
fiete , pour h rendre plus fameuie par 

Y 77 }) 
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quelques délicates inuentions , ou par 
dcsprobabiliteztrouueesàplaifir Pour 
montrer en quelle vénération elle eftoit 
parmy les Romains, il ne faut que s'i- 
CombiVn mazinzi quonne rardoit pas auec moins 

h Rcync O - 3 l n'rtt »•## i <-t~ 

Tanaquil de Jom 0* de relpectjaquenouilie de T*- 
acfU ho naquii 9 quelej?ce dt-Romulus : Dans 



norec en 



no 
Tan 

mi 



fonfiede, l a Ch appelle nommée Valériane , Ion: 
•ofetité, voyoït la quenouille de cette Rejne mon- 
tée de laine auec le fufeau pendant , que- 
Us Romains corif dévoient comme les re- 
u que- liqucs de cette Héroïne , qui pour vaquer 
iiiiicde4#x affaires d ' EJlat les plut importât- 
& en' ' tcs#pel*iffoit pas de filer, tuf que s a faire 
paragon louurare de (es propres mains, *vnc 

auccief- XU^V#<iWvJ < . 

pécdcR^. robbe Roy aile a Jon gendre SeruiutTul- 
mulc - Uns. Et "Pline 'dit qu'on gardoit par 
grande vénération cette mefme que- 
comZ'J' noMle dans le Temple du Roy Ancus. 
di fiHfel : VëûYdk régner : , 4e laduoue 5 mais 
TmiiHc elleaitoittodeuxqualitcz qui rendent 
i.Dtctde. ;ji am kj t j on fupportable 5 ayant en vn^ 

ctegré' eminetfe &c de rcfpric & delà* 
""f ÉfcftirV Or Ton fçait affez qd'ilfau t que: 
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le cœur magnanime fçache fa force, 
afin d'entreprendre les grands dciTcins5 
c'eft ce que îe feray voir en fuite dans 
mes réflexions, où ic compareray Ta- 
naquil à Tullic : faifant voir que Tullic 
fut orgucilleufe ôc infupportablc, en- 
treprenant des chofes qui eftoicnt au 
defliis de fon efprit , &c par des moyens 
injuftes i ôc que Tanaquil cfloit pour- 
tant magnanime, afpirantaux grands 
honneurs , dont elle cftoit capable , &c 
011 elle ne vouloit arriuer que par des 
moyens honneftes. 

IL Commençons par la fourcede Premifr 
toute leur grandeur , qui vientà mon * AP t ,0 * T ' 
auis de deux chofes principalement ; La naquij & 
première , c'eft queTanaquil auoit vnc ^ a [^ n ; 
conduite , vne prudence , ôc vne amc p«« 
de Conquérante &: de Politique,à l'c- ™qui,cft 
galdcs plus crads Héros de l'antiquité'; d '°fc rc »- 
c'eft le modelle &c 1 exemplaire des «Jrc vn 

femmes d'Eftatou des Dames Polfti- Ë""ï 

. îcin toni- 

ques. C çft la: meru cille de leur fexe* »c eduy 
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de U Rc- La féconde caufe de leur auancement," 
IhTp.'t. c 9 ue Tarquin eftoit docile , &c fai- 
foit cas de i'cfprit de Tanaquil : mais 
fon eftime eftoic bien fondée , puis 
qu'elle n'auoit point d'autre paiïio que 
d'eilcuer fon mary aux grands honeurs: 
6c fon plus grand regret eftoit de ne le 
voir pas affez honore en la ville de Tar- 
, quinies, comme letefmoiene Titeliue. 

Femme tic J . . • — • 11 • # 

c«ur qui Mais pour bie îuger de la magnanimité 

'nneemer' ^ C ^ VH & ^ C W^^A ^ aUt V ^ quel fut 

cJcfon ma- leur delTein , puisque cette vertu con- 
fifte à entreprendre les grandes chofes 
& à afpirer aux grands honneurs, c'eft à 
quoy tous deux afpiroient également. 
Et quant à Tarquin, il ny a point de 
doute qu'il auoit le cœur grand à ce 
que dit Titeliuc , & auoit vne forte 
palfion pour 1 honneur $ & mcfmec'e- 
itoit vn homme fort induftrieux & fort 
vaillant,ôc capable des grands defleins 
comme nous allons voir 5 puis qu'en 
effet il eut le courage d'afpirer à fc ren- 
dre Roy des Romains , quoy qu'il 
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n'eut iamais conecu vn fi héroïque 
deiîein , s'il neluy euftefté infpirépar 
Tanaquik 11 eft donc vray qu'vne des 
belles qualitcz de Tarquin,fut d'eftre 
docile pour fuiurc les auis d'vne lïe*- 
eellence femme. 11 eut de grands def- 
leins, ic Tauouë : mais ce fut Tanaquil 
qui l'anima , ôc qui luy enfla le coeur. 
Voicy ces raifonnemens qui me fem- 
blent admirables,^ dignes d'vne fem- 
me Héroïque. Pour dégoûter Ion mary 
deTarquinics licudefa4iai(Tance.ôc le 
porter à s'en aller demeurer à Rondel- 
le luy remontre que cejtoit *vn nouueau 
peuple , ou toute forte d'auancement fi Comme 
'peutefierer, tfok les gens de cœur peu* JJ*: 
ne nt faire quelques prorrez, ; 6W Tatius fcn 
ejrantSabtny auoit bien règne 5 que Awfc grandi 
ma y auoit efte appelle pour tenir le fie- dc& *« 
ptre t quoy qu'il fut de laville deCurcs\ç«$ 
qu \ Ancus mefme quiregnoit pour lors 
efioit venu d<vne mere Sabine , çfn'e- 
fjtoit noble que de l efioc feul de Nu- 
ma. G es raifons furent fi puitiantes fur; 
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i'efprit de Tarquin qu'elle l'anima tout 
à fait, & le fie refoudre à s'en aller dc- 
t , meurer dis Rome $ eftant conuoiteux 
„ d honcur, elle n'eut pas de peine à luy 
^ mettre en telle vn fi glorieux deffein, 
comme parle Ticeliuc. Or fi l'on 
confiderc bien les belles* aifons de no- 
ftre Héroïne, pour animer fon mary ne 
voit on pas nettement, qu'il faut attri- 
buer les grands defleins dcTarquin.aux 
auis de noftre genereufe Tanaquil?Ellc 
luy confcille 4c quitter la Patrie , où ii 
n'eftoit pas alTcz honoré $ elle luy ap- 
porte les raifons qui luy pcuuct faire ef- 
percr fon auancement dâs Rome: n'eft- 
cc pas cftrc la première caufe de toute 
cette entreprife ? & en effet on peut re- 
marquer dans toute la fuite des actions 
de Tanaquil , que ces parollcs feruirent 
de fondement &c de flambeau à tous 
fes plus grands projets. Mais comme 
dans la naiflanec des grands dciTeins, il 
arriuc ordinairement quelques obfta- 
clcsqui nous arrcftentjvoicy 014 Tana- 
quil 
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qpil a vn grand auantagc lui Ion mary. Tan3(]u ji 
Comme ils curent faitdcllcin d'aller à p'^genc- 
Rome 6c qu ils furent err chemin, ils Taquin, 
eurent quelque auanture qui donna de '^"f™"," 
l'cftonnemcnt à Tarquin $ c'eft qu e- gmcscjt* 
ftant au ianiculc , comme, ils eftoient t 6aMsKV 
encore dans leur carofle , vn aigle fond' 
fur la portière , prend le chappeau de 
Tarquin,renlcucenrair , & puis vole- 
tant à l'entout de luy,luy remit douce- 
ment fur la tefte. Maiscommcccttea- 
uanturc caufa quelque- eftonnement à Cctrf 
Tarquin , lur tout au commencement ^ n ^ r r c 
de leur cntreprife&i à rentrée de Ro- peilleufr, 
me , Tanaquil TembralTa dVn vifa- ^Jj^ 

^eay,ôcra(Tura quecclcur eftoit vn pi^cô. 

y e « r c nui meil » ur ' 

heureux augure, oc vn ligne infaillible 

de fa grandeur. Cette femme,dit Titc- - 
liue , cftoit feauante corne lefont ordi- 
nairement les Tofcans, en laxonnoif- 
fance des prodiges ôc des lignes celc^ 
ftes. Sans cette interprétation ôc ectœ 
aflurance de Tanaquil, il femble que 
cette auanture eut dégoûté Tûrquixa 
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& l'eut comme rebute de fon deiTcrtv 



second \l I. Or ie ne crains point de dire 

m 



*Comua- que Tanaquil ayant excelle en cette 



Wc C °n Cm ^ CïCncc d'augurer , elle eut vn grand 
qui en de auantagefur Tarquin,parcc qu'eltefçâ- 

d*aigu ncc uolt micux queluy la Théologie de fon 
rer^ui fieele : Mais vnc Théologie entierc- 

eftoit leur /f • i», * i 

Theoio. ment ncceiiairc aux gens d Lftat. de ce 
ThcoiTgîe tcm P s & qui faifoit vne partie de 
Politique leur Politique. Et lors que Titeliuc loue 
nede ur ^foc Heroinc d'auoir excelle en cette 
chap. u feienec d'augurer , il luy donne vn grâd 
auantage furTarquin qui faifoit gloi- 
re de l'ignorer & de la mefprifer, mais 
auecvn honteux démentir, comme o# 
le peut voir par vn eftrange prodige 
fur ce fuiet & bien digne d eftre remar- 
que. Les Romains eftans effrayez de 
la guerre des Sabins, Tarquin voulant 
adjouterde nouuélles centuries , vn 
augure des plus fameux nomme' Acc- 
ius Nauius s'y oppofe ouuertcment, & 
allègue l'exemple dt Komule , qui n'a- 
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uokofe faire cela Uns le confeil des 
Augures, ôc qu'il ne pouuoiuicn in*, 
nouer fansfçauoir la volôté des Dieux. 
Le Roy entra en colère & fc mocqua de Cet aed- 
la fcien,ce : & bien , luy du Tarquin, cllrangc 
déclare moy par ta fdcncc.fr ce qîic * g£ 
i'ay dans la penfee arriuera ou non 5 marqué. 
Nauius après auoir confultéle vol des[ 
oyfeaux , refpond hardiment que ce 
qu'il auoit dans la penfee arriueroit in- 
dubitablement. Si eft-cc, répliqua le 
Roy, que ic refuc en mon efprit,fi tu 
pourrois coupper cette pierre à aiguifer 
auec vn rafoir 5 Nauius fans hefiter 
prend le rafoir en main , & coupa cette 
pierre en deux^en la prefenec du Prince 
qui fut bien cftonné , & qui à la vcuè 
de ce prodige changea de deflfein, mit 
en grand honneur les augures , juf- 
ques à ne rien entreprendre à Tauenir 
fans leur auis, & mefmejufques à faire 
drelîcr vne ftatue à ce mcfmc Nauius* 
Or ne voit- on pas en cet eftrange auaiv 
tureque Tanaquil à vn grand auanta- 

Z * z i j \ 
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Tarquin tagefur Tarquin qui fc mocquc des m- 

« g urcs : ? UIS q u i l ^ c v °it contraint de 
auoitracf- les honorer , là où noftre Héroïne ne 
p changea pas ainfi de fentiment , ayant 
appris de's fon enfance cet art d'augu- 
rer, qui faifort en ce temps là vnc partie 
de leur Théologie , 6c mcfmc de leur 
Politique 5 parce que les Roismcfmcs 
iïofoient rien entreprendre fans con- 
fultcr les augures , &c fans cela les plus 
grâdsdcfleins fe voyoien t interrompus. 

T r o i- Voila comme Tanaquil cft la 

s 1 1 s m c vraye fource de toute la grandeur de 

RAPPORT r «t- f il 

T.,rqutn ton mary Tarqum, vona comme elle 

lïïlè? W * nf P ira ledertein de la Royauté , ôc 
t'eftablir comme elle furmonta les premiers ob- 
^rucr'fon Racles , en luy interprétant fi auanta- 
Eftatna.r- gcufemem cette auanture de 'l'Aide 

i.wr, de fa ° . . «...t . r ^ . © 

fcmmcTa- q ui 1U Y cnleua ion enappeau , oc puis 

dT' 1 ^ ' e ' u y ra PP orta ^ ur ,a tefte, d'vne 
façon fi eft range. Mais-comme ce n'eft 
rien d'afpirer aux grands honneurs , fi 
on ne prend comme il faut les moyens 
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dy parucnirj voyons ce queTanaquil 
contribue à l'cftabliiTemcnt de Tar- 
quin. Voyons le progrez de ce def- 
fein qu'elle luy auoit infpirc , voyons 
comme Tanaquil clcucfon maryfurlc 
Trône. Il n'y a pas vn moyen Politi- 
que pour s'cilcucr , que Tarquin n'em- , 
ployé citant arnuec a Rome $ il gaigne i« peu- 
toutes fortes de perfonnes : pour le fJ^nfaT 
peuple , il le gaigne par prefens ôc par Hcfa&m- 
carefles$pourlcsPatriciens,il les gaigne ^bu«°"" 
par banquets ôc par intrigues 5 ôc pour beaucoup, 
ce qui regarde lcRoy mcfmc,iiluy rend 
tant de feruiecs , & fc met proche de 
luy en fi haute eftime , qu'il fut créé Tu- 
teur des enfans d' Ancus pour fa fuffi- 
fanec ôc par le teftament du Roy mef- 
me, qui auoit reconnu (a vertu. En- 
fin fc voyant ainfi eftahly , pour rendre 
fon cftabliffement inefbranlable , ôc 
de plus longue dure'e , il inftitua cent 
nouucaux Sénateurs qu'on appella les 
Sénateurs de la nouuclle création, 
afin de faire fa brigue puilTante dans 

Zzz iij 
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le Scnat ôc de fc fane des créatures-. 
Il n'y a point de doute que Tarquin 
fe comporta fagement 6c en homme 
cjui'vouloit régner, 6c qu'il n'oublia 
rien qui le peut efleucr fur lctrône^mais 
à qui faut-il attribuer vne fi belle con- 
duite? certes iepuisrefpondre qu'il ne 
fait rien que par l'auis de Tanaquil 5 Ti * 
teliue dit en parolles expreffes^que cet- 
te Reyne luy feruoit d oracle & d'afilc: 
line faifoit rien que par fesconfeils » & 
par fa conduite , & toute fa Politique 
n'auoit pour fondement que les auis de 
Tirquin Tanaquil , qui luyauçit infpire' le mo- 
rft loua, yen de gaigner ce peuple , iufqucs à 
aokJnfi W donner l'exemple des autres Roys 
fuiuy \cs q U i l'auoicnt deuancé. Tout cela eft en 

bons mis * 

a c r* fem parolles exprefles dans Titehue , ou au 
moins il n'y a rien de fiaifc' que d'en ti- 
rer dcfiiuftcsconfequences. 

ftn'ûi V. Mais voiev la plus grande diffi- 
»ap*ort cuire de Tarquin: voicy l'obftacle qu'il 
rezenicra eut plus de peine a vaincre : Les Ro- 
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mains pouuoiet dire qu'il cftoit cftran- bie, «ice 
ger puis qu'il cftoit de Tarquinies , & f™^** 
ion perc de Corinte: c cftoit la plus for- b,cn *«"- 
te obic&ion quon luy pouuoit rairc, fbcle». 
& c'eft à quoy il remédie fagement pat £3* 
vnc harangue que Titeliuc appelle pre- Jj" 1 ^ 
méditée , & qui en effet fat blafméc de 2w 



feins. 



plufieurs5 puis que Tarquin fut lepre- «■ 
mier à ce qu'on dit , qui rechercha ani' 
birieufement de paruenir à la couron- 
ne , & qui pour cela fit vn difeours fort 
préparé afin de gaigner les voix du peu- 
ple. Voie/ en abrégé cette harangue, 
qu'il fitàdefîein de montrer, que pour 
eftrecftrâgcril n'eftoit pasmoins capa- 
ble de tenir le feeptre , ôc d'eftre efleu 
RoydesRomains5lcurrem5trant,£V/7 On i Uf 

ne pourchajjoit rien de nouueau,çf qu on 0 bira C r 
neluyobicitatpxs qu 'il e/lott le premier, 
mais feulement le trotfiefme qui auoit il y rcme! 
afiiré au feeptre &àla couronne des Ro- 
mains 5 QueTatius non feulement auoit krô$K. 
c fié fait Roy fans auoir égard qu'il eftoit 
efiranger ,maù mefmefans auoir égard 
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r quilefioit leur ennemy : Et queNuma 
nayat aucune lumière ny infiruttton d'as 
leurs affaires , fut appelle de leur propre 
mouucment à régner fur eux , fans qu'il 
l'eut tamais demandé: Deluy , quaufih 
» tofiquilseftoit veu en liberté , ils'ejloit 

venu rendre à Rome auec fes en fans 
» » fa femme tous fes btesytfqu il jauoit 
défia pa fié la plus belle partie de fa 'vie 
la plus propre au manttmet des affai- 
res y cequilriauoitpas fait dis fa patrie 
\ méme.Qujilauoit appris fous <vn excelle t 
maiftre le Roy Ancus Jes Loix 3 les fat ut s 
les couff urnes Romaines tant pour la 
paix que pour la guerre , tant pour le de- 
dans que pour le dehors de la ville : Que 
iufques-là line cedoit àperfonne 9 nj en 
fidélité ,ny en fèruices pour le Roy An- 
ran*pil CHS > pour luy obéir le rejpetfer, qu'il 
diaéwnc au fi ta f c ^ d'obliger tout le mon- 
bciicha- de ïtf qu'enfin il s eftoit affez^rendu Re- 
rvguc. ma i n en toute s façons. Cedifcour^cat 
de mcrucilleux effets , comme nous 
vcrronsjcette harangue cft belle , & les 

raifonne- 
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nûfonncmensen font puiifans ôc Poh- 
tiques$elle relient l'éloquence Greque, 
comme parle Florus : mais pourtant 
toute, la gloire en appartient à Tana- FiêrmU 
quil , qui la dicta à Ton mary , comme * bM ? : 
1 Hiftoire l'auoué en parolles exprciTes 
que i'ay encore icy répétées &c tradui- 
tes mot à mot : lors que Tanaquil con- 
feilla àfoa mary d'aller à Rome, cllo 
luy apporta les mcfmes raifons5 luy re- 
montrant , quccefloit <vn nouveau feu- 
pie > oh les gens de cœur ç£ d'écrit feu- Tuchue 
uent efbercr de faire propres ou l auan- hh dirc 

Jf / a If* 1 n n- «i paroi-' 

cernent leur eft plus facile : Que Tatius j cs à Tar- 
ejiant Sabmj auoit bien regvé : %ST 
JSlumay auoit cflé appelle pour y. tenir le. <\"'& les 
Sceptre , quoy qu'il fut de la ville de Cu~ 
res :Qf qu Ancus mefrne qui regnoit powr la fcramet 
lors cfîjit venu d'vnc mereSabtne^ rie- 
fioit anobly que parle fèul efloc.de Nu- 
ma. Ces raifons , adjoufte Titeliuc, fu- 
rent fi puilTantcs fur l'efprit de Tarquin, 
qu'elle le fit tout à fait refoudre d'aller 
à Kome, îufques à dire qu'elle n'eut pas 

Aaaa 
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de peine à luy faire entreprendre vn fi 
généreux deflein .Peut on montrer plus 
nettement que Tarquin n agifïbit que 
parles auisdc Tanaquil, & qu'elle luy 
auoit comme didté cette éloquente ha- 
jangue , puis qu'il ne fait que repeter 
les mefmes raifonnemens , que fa fem- 
mecmploya pour le fairerefoudre à ve- 
nir dans Rome ? c'eft ce que Titcliue 
fait allez remarquer , à la gloire de Ta- 
naquil , iufqucs à faire redire au mary 
mot à mot ce que fa femme luy auoit fi 
fagement confcille : Tjteliue montre 
adroitement quc.Tanaquil faifoit agir 
ôc parler Tarquin^lle le rendoit & Po- 
litique & Eloquent. 

c i m- V I. N'eft-il pas vray que fi Tana- 
rXpÎo»t. q u il aquift la couronne à Tarquin, ôc la 
Dci.rc- ] U y conferuaparfonadrefle : îlcftauifi 
qu'il f*ut tres-cuident quelle lempeicha d en 

icTocc'- 5 cftrc dcfpouillcauât fa mort , &qu clic 
fionsfubi- conferuale Sceptre dans fa famille. Et 

ici. * n ' * ' f 

chap. 5 . c cft îcy qu on peut^comparer railonna- 
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Blemcnt la prudence dcTanaquil à la 
vaillance de Tarquin , ie ne puis pas 
prouucr icy en dcftail commô ce fut vn 
Roy fort vaillant, c'eft aflez de ferepre- 
ienter la prife de la ville d'Appioles , la 
guerre des Sabins qu'il força de deman- Im P™ d *- 

O * » ce Se bon- 

derlapaix, la conqueftcdetoutlcrcftc téiuconû- 
dupaysLatin,& de tant de villes en fui- p^nfequl 
te. 11 ne faut pour cela-quc ictter Tceil a t,cscn - 
fur fon Hiftoire : Mais s'il fut vaillant, 
fa vaillance auoit befoin de la conduite 
de Tanaquil j voicy vnc occafion où il 
me femble qu'il tefmoigna quelque im* 
prudence , lors qu'ilfit venir deuant luy 
ces deux bergers qui l'aflaffinerent ; c'e- 
ftoient deux meurtriers que les fils 
d' Ancus auoient fubornez pour cet at- 
tentat, ôcqui pour mieux reuflïr firent 
femblant de fe battre, & durant leur 
querelle fe mcnaiToient l'vn l'autre 
de s'en plaindre au Roy 5 les gardes les 
ftpaieren$ & les amenèrent à Tarquin, 
qui efeoute leur différent: mais comme 
iL> le virent attentif, l'vn d'eux luy def- 

Aaaa ij 
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chargea vn coup de hache fi rudement, 
qu'on i'cmporta^DUt mourant. Or qui 
ne voit que ce rut vne bonté impru- 
dente , &c vne facilité blafmable , de 
prendre fi peu garde à fa perfonne , a vât 
de fi puiiTans ennemis , qui parloient fi 
haut, & quife déclaraient fi ouuerte- 
mentrie pourrois îcy louer larefolution 
de Tanaquil, & montrer comme il fal- 
loit que ce fut vne femme de grand 

r^cd? c à coeur » P u ' s q u clic parut fi peu eftonnéc 
l'impru- en vn fi tragique accident. Lapruden- 
Tarquin! cc ^ c cette Héroïne paroift admirable 
en cette rencontre , toutes les circon- 
(lances en font heroïqucs,tout fon pro- 
cédé fu tmerucilleux : Des qu'elle vit le 
Roy blefTé de la forte , elle commanda 
promptement qu'on fit fortir tout le 
monde de la chambre , de peur qu'on 
ne fçeut le progrez du mal 5 en fuite elle 
fait bon vifage à tout le mondç , com- 
me fi fa bleflure eut efté lcgercvôc com- 
me enfin le Roy agonifoit , elle enuova 
promptement quçrir fon gendre Ser- 
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uius Tullius qu'elle anima, & qu'elle 
afTuradela couronne,comme nous ver- 
rons en fuitte 5 mais parce que le peuple 
ayant quelque foupçon de la bleffure 
du Roy , s'tftoit alTemblé à l'entour du 
Palais 5 Tanaquil mit la tefte à la fenc- 
ftre qui rcfpondoit fur la rue neufue, 
parla aux Romains auec vn merueil- 
leux effet , les priant de nauoir point 
d inquiétude pour cet accident , leur J u c " c cc ^' 
remontrant que la blejfuredu Roy efioit Tanaquil 
fort légère 3 qu'il efioit feulement tombe 'avngî^i 
en foiblejfeparnjncoupfifoudain^que ce caur &^ 
coup pourtant n efioit point dangereux^ c fp"uf * 
au il efioit défia renenu à luy , que 
le fong ayant efié ejfujé on 'Voyott la 
playe à defcouutrt , fans qu'il y parut 
aucun péril $ que dans peu de iours il 
ponrroit fortir 5 qu'en attendant t le . 
Roy vouloit que Seruius Tullius don- com °ré cn _ c 
rtafi ordte a toutes ebofès. L'on peut£™^ Jc 
juger quel eftoit Tefprit , l'adretTc, & <\ cm <\ c 
mefme le courage de Tanaquil , qui Ijfjjjl™ 
peut fi bien remédier à vn fi grand & fi 

A a a a ii j 
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fubit accident , & qui ne tefmoigna; 
point deftonnement dans des rencon- 
tres fi funeftes ; Et s'il eft vray ^e dans 
les occa fions fobites on agit félon l habi- 
tude P cômc dit l'axiome j il falloir que 
cette Reyne fut bien accouftumée aux 
actions gencreufes , il falloit des habï- 
fniZluL tudcs héroïques 5 & c eft ainfi qu'elle 
ficnvnoc mérite non feulement d'eftre compa- 
bitc?" Iu ' rc ' e à Tarquin , mais de luy eftreauflï 
préférée en beaucoup de circonftanœs. 

VII. Voyons comme elle peut 
eftrc comparée au Roy SeruiusTullius 
qui fut fon gendre , & qu'on eftima vn 
des Rois le plus parfait des Romains. 
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TANAQVIL COMPAREE 
À fon gendre Seruius Tullw Roy 
des Romains. 

E n'eft pas peu de gloire 
à Tanaquil, d'eftre en- E'»rcT*- 
corc comparée a Scruius &scruiut 
Tulhus Roy des Ro- Tu,liu * 

. J r . comment 

mams$ mais lurtout de »ifc rend 
luy cftrc comparée en fagefle, par Plu- ÎS^. 
tarquc qui fçait fi bien juger delà ver- &c&. 
tu : Et fur tout ce Roy ayant efte fi efti- fon s»-" 
me par les Romains , ôc en mefme cre^ P tre \ Tt - 
dit que Numa. Voicy en racourcy les cha P . t . 
premiers commencemens de fa vie: 
Son perc ayant efté tué en la prife < 
d'Appioles , & fa mere Ocrifia s'eftant 
trouuéc entre les captiucs quoy qu'elle 
fut de grande maifon , Tanaquil luy 
donna logement dans le Palais Royal, 
ou mefme elle iit fes couches $ ôc ou le 
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pcçit Seruius Tullius fut eilcuc aucc Us 
mefmes foins qu'vn jeune Prince , ôc 
enfuitte à caule de (es mérites Tana- 
quil le fit fon gendre , ne voyant pcr« 
P.ciiceJu fonne qui méritait mieux fon alliance. 
" emuf C Le jeune Seruius fe rendit fort digne de 
Tuiiiuj. cette faueur, il fc fitaymer & des Pa- 
triciens Ôc du pcuple$&: Titeliuc auoue 
que trente- huict ans après le règne de 
Tarquin>il fe trouua fort en crédit, &c 
plus eftimé qu'aucun autre. Mais à qui 
faut-il attribuer toute cette grandeur 
du Roy Scruius?certes c'eft à Tanaquil, 
de qui Ton peut dire qu'il fut la creatu^ 
rc en toutes façons 5 puis qu'elle luy mit 
k Sceptre en la main, & que mefmc 
elle luy conferua par fonadrclTe , voicy 
comment. Lorsque Tanaquir vit Tar* 
quin à l'extrémité ôc fur k point d'ago- 
nifer, elle cnuoya quérir promptemec 
Seruius, 6c luy montra fon beau perc 
enceteftat, luy en recommandant la 
vangcance,ôc le conjurant qu'il ne laif- 
(at pas vn ftgrand crime impuny ; & en 

luy 
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fuy tenant la main , Le Royaume efi a 
Vous y luy dit elle , fi vous eftes homme R ^ n " C 
4e cœur. ^Prenez* courage fumez* Us ^"«^n- 
Dieux qui vous guident ,ajant ajfezpro- auccd» 
no (tiqué combien vojlre îefte deuoit eftre KiVngttw- 
illfre quelque iour,parces feuxprodi- «uic$. 
gieux, (cf par ces fiâmes qu'on vitrefyan* 
dues à l entour. Quj cette famé ce lejte 
vous anime, ç£ vous donne de l'ardeur: 
reueillezj-vous maintenant tout à fait, 
puis que nous qui ejtions étrangers , anos 
bien régné dans Rome. Voila comme 
elle luy donna du cœur , & voicy com- 
me elle luy donne du crédit. C'eftque 
le peuple s'eftant afTemblc' à Tentour 
du Palais Royal , Tanaquil mifrla tefte 
à la feneftre pour les aflurer que la bief- 
iurc de Tarquin cftoit légère, mais fuj* 
tout pour leur dire,^#f le Roy entendoit A<Jrcff? 
qu'ils obeijfent àScruius en attendant fa djgnc des 
pa faite guerifon, tfquilleurferoitlu- £Xï' d * 
fiiee 3 manieroit les affaires en (on ab- s uc$ - 
„fence. Et pour lors Tanaquil fitfortix 
^Seruius aucc larobbeRovalle, auec 

Bbbb 
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„les Lidteurs & le rcftc de l'appareil 
„ d'vn Roy. Ilfc mec au ficge Royal, 
„ entend quelques differens fur le chip, 
„ 5c fait femblant d'en remettre plu- 
fieursauRoy, poilr en communiquer 
plus amplement auec luy quand il fc 
„porteroit mieux. Ainfiparlac5duitc 
,, & par la fagefle de Tanaquil la mort 
„ du Roy fut celée, & fous l'ombre d'e- 
,, xercerla charge d'vn autre, Scruius 
„ eftablit & affîxra fes affaires j mais le 
tout par l'adrcfTe denoftrc Héroïne. 
Qu'on examine après cela, fi ce ne fut 
pas Tanaquil qui le fift régner. 

IL Qupy que Seiuius n'agit que par 
second | c confeil de Tanaquil , cettefoumif- 
Scruius fion ôc cette docilité n'cmpefchoitpas 



mmur de <l u 'iï nc f ut vn g ran ^ R°7 > & qui auoit 
îor.irc* de grandes qualitez dignes de la cou- 
ce , ronne, 1 ur tout ce tut le Prince du mon- 

P erdeT° ^ C( \ Ul a Y m2 P' US ' OT ^ TC & ^ pollCC ÔC 

ITqJi qui l'eftablit plus gloricufcment dans 
2bôifi!S u ^ omc : il diuifa la ville en quatre pris- 
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cipaux quartiers ou Cantons 5 il appel- 
laies endroits les plus habitez Tribus, grîJspcr 
,à mon auisà caufe du tribut qu'elles p$- , t 0 h "" g "' 
voient. Il régla fi bien toutes chofes, 
que chaque perfonne paroifibi t félon fa 
dignité , rien n' eftoit confus , Ton dif- 
tinguoit fi aifement la dignité de cha- 
que perfonne, qu'il fcmbloit qu'vnefi 
grande ville ne fut qu'vne petite famil- 
le. Icpourroisdircicy, qu'il eftoit vail- 
lant puis qu'il deffit les Veïentes ôc les 
autres Tofcans j c'eftoit vn homme de 
cœur, auflî bien qu'vnhommcd'efprit. 
Maisieprife plus ceux qui arment l'or- 
dre,quelesConquerasmémesjC'eft en 
quoy Scruius me fembloit digne de ré- 
gner, aymant la paix ôc Tordre comme 
il faifoit. Et Plutarque dit , que ce Roy 
„ augmenta la puiflance du peuple Ro- LesPrfn- 
„ main , & qu'il reduifit en bon ordre ««q^/y- 

, *■ . ment l or- 

„ le çouucrncment autant que nul au- Arc & la 



>olice 



„ tre des Rois fes piedecelTcuft 5 il mç £ n 
femble que c'eft vne des plus belles ^ '«* 
qualitez d'vn Ponce d'armer l'ordre, uns?" 6 ' 
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de diftinguer toutes chofes$ c'efl: vn des 
plus beaux effets d'vn grand cfprit,ôc le 
plus ncceflaire à la locicté humaine: 
mettre Tordra , c'eft mettre la lumière 
au monde , 6c chafler la confufion 6c le 
defordre 5 c'eft dcfmefler vn caos , c'eft 
diiïiper les ténèbres. Que fi cette vertu 
doit cftrc mife entre les plus grandes 6c 
les plus héroïques , il me femble quç 
Seruius en doit toute la gloire à Tana- 
-quii, qui luy infpiroit vnc libelle con- 
duite , 6c qui mcfme luy donna les pre- 
miers nroyens défaire paroiftre fa ver- 
tu. Certes cette première adoption de 
Seruius par Tanaquil,efl: merueilleufc. 
11 arriua vn iour que le jeune Seruius 
eftant endormy fa tefte parut enflamc'e, 
gc mais de véritables feux qui cfclattoient 
tout à lentour de Tes clieueux : tout le 
monde accourt à cette mcrueille , le 
Roy mcfme veut voir ce prodige $& 
comme plufieurs vouloient ietter de 
l'eau deflûs ces fiâmes pour les cftein- 
dre, Tanaquillesempelcha, 6c deflois 
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prédit la grandeur de Scruius , & en eut 
plus de foin qu'auparauant : pronofti- 
quant par ces belles flâmc*quc ce jeune 
homme auroit l'cfprit fort cfclairé t 
«|ue ce feroit vnc tefte luoiineufe & cf- 
<:lattante, tant en grandeur qu'en ver- 
tu 3 depuis elle l'adopta plus particuliè- 
rement , le fift fon gendre, le fit régner, Cwe 
& rendit fon règne heureux par les con- ^f"^ 
feils. Voila comme Tanaquil aymoit cho.fir.d- 
les grands hommes , voila comme elle iciu" 
fçauoit choifir ces teftes pleines de lu- 
mierc$ &commeonluy pouuoit attri- 
buer toute la vertu de Scruius , parce 
qu'elle l'anoit inftruit,& qu'elle l'auoit 
eflcué 5 clic auoit fait fa fortune ôc fon 
efprit.Cefut vnc qualité toute héroï- 
que en Tanaquil d'aymer les hommes 
d'cfprit , &c de, les choifir pour le gou- 
uernement d'vn Royaume 5 voila com- 
me cette Reync icttoit les yeux fur les 
teftes pleines de lumière $ ce choix & 
cet amour pour les grands cfprits, eft 
Jbicn digne de louange. 
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T r o i * ^ a ' S ^ ^ Cra ^ a P rOC ' 1Cr k 

s *i s m t flambèau plus pres,en comparant la fa- 
uTgcnc gcffc-ic Sefuius a celle de Tanaquil, 
dcScruiuj p u j s qucThiftoue a dit tant de bien de 
TcXdc ce Prince ^tf^tiauectuy prirent fin les 
Ibl"^ tupes tf légitimes règne de Rome, 
° * P J qu'il ne céda en rien a fes predeceffeurs 
ny engloire ny en vertu. Comme le Roy 
Numâ auok cfté l'autheur des céré- 
monies du culte,auffi Seruius voulut in- 
troduire la diftindtion des ordres, &dds 
qualitcz , en forte qu'on reconnoitfbit . 
sébums 07 îê rang d vn chacun : Quand vn bon Roy 
pinoitdis^ eHt Çuççedè il eut m bien delà peine 
p^ùTvn à luy rejfembler, dit Titclinc. Mais fi 
Numl jpouitarii de belles avions &c de vernis, 
le Roy Seruius fut eftimé comme vn \ 
autre Numa^parmy les Romains , il n'y 
^^li^mtfle.'dàBtc €fit Tanaquil eftoit 
^ "» fi» fàh E;gerit*c eftoit la Nymphcqui linf- 
K-' «tbit ^dl^ibfcit <k Dminité pour 
Ts°fhJrcs " c conduire : E t ie puis dire que ce mefc 
lu** " îtac'Sennus quffitbaftir tant de Ttfta- 
~* pics à la fortyne , ctf$eaoit confacrer * 



Don-hcut 
dcScrums 
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vn à la fageffe deTanaquil. llcftvray 
que ce Roy fut fage & en grand crédit, 
mais ce fut Tanaquil qui luy donna 
l'vn & 1 autre , elle l'-ihftruifit & le pro- 
tégea. Et c'eft ce qui caufa tant de rage 
à l'orgueilleufc Tullic , de voir que Ta- 
naquil auoît fait régner deux Rois l'vn 
après l'autre, & auoit conferué leur «c« n 0 u- 
Sceptre aucc tant degloirc. Mais fi Ser- c * 
uius fut vn fage Roy,certes il fut encore 
plus heureux : il fut Roj fwsj f enfer t 
çfj demeura quafî mtlgrc luyjl voulut 
quitter la couronne & ne le peut. Aufli 
en reconnoiflance de tant de bon heur, 
îln'yeutiamais Roy qui fit baftir tant 
de Temples à la fortune, à laquelle il 
donna quantité denoms tous ditfcrens, 
félon les différentes faucurs qu'il enre- 
ceuoit. Voicy vn beau mot dePlutar- 
que fur ce fuier,pour montrer que toute 
lafoi tunemcfmc de Seruiusdependoit 
deTanaquil : Le bruit courut , dit Plu- i"^'" 
tarque , que U fortune venait çoueber ^lach*- 
MHC£ SeruiH/i çgquellepAffuitftïUfe- *n* 0m **' 
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nejlre de la chambre , à où vient freuf- 
ejtre qu'on appelle encore cette partie ds 
la ville, U porte Fencjlclle a canfc de cet- 
te fenejtré\ oh pluflofi , adjouftc le mei 1 
me , a cakfe que Tanaqml parla' par cet- 
te fenejtre 5 parce que le Roy Tarqum 
jfon mary eftant mort,çf le peuple sejtdnt 
affemblé a ïentour du Palais Royal , la 
Rejne Tanaquil eflant femme Jage 
qui vouloit régner , mettant la tejle a la 
fenejtredeia chambre .parla au peuple & 
iuy perfuada d'rfiire Seruius pour fon 
Roj : cefl pourquoy ce lieu é- rete- 
rc m ^ nom ^ e F^frc ou Fenefietie. L'on 
marque peut dire que la bonne fortune de Sep- 
q^cft uius pafla par cette feneftie, puis que ce 
bien gio fut Tanaquil qui l'ertablit Royenpar- 
T.maqmi. lant au peuple auec tant d efficace 
qu'elle obligea les Romains de l'eflirc: 
La harangue qu'elle fit au peuple par 
cette feneftre, cftablit entièrement les 
affaires de fon Gendre. Gela donna fu^ 
jet dédire que là Fortune venoit cout- 
elier auoe luy , &c qu!elle paÛbit par la 
~~ feneftie, 
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fcncilre , fclon L'interprétation de Plu- 
rarque- 



I V. Voicy vn bel endroit pour co- 
parer la modeftic de Seruius à la ma- Q^r * 4 
gnanimite de Tanaquiljc'eft qu'au rap- ^J'^ T * 
port de Plutarquc , Seruius voulant m gna- 

1 r> o 1 nimirc de 

quitter le Sceptre oc la couronne vn janaquii 
peu auant la mort de Tanaquil , cette comp.uéc 

V> i» « i« r i * la mode* 

Keyne 1 obligea par lerment de ne ft.ed-scr- 
point abandonner l'Empire; nous ver- 4 
rons en fuite comme tous deux font 
loiiablcs, quoy que leurs delTcinsfoient 
diflferens ; parce que fi Seruius eft mo- 
defte , Tanaquil eft magnanime 5 mais 
voyons auparauat ce que dit l hiftoirc à Piut*rqur 
gloire de l' vn Se de l'autre. Au com- ,„V iT" 
mencemet il n y âuoitquelesPamciens 
qui l auoicnt eileu , tellement que le 
peuple murmuroit : il s'en remit à leurs 
furîrages genereufement , 5c il fut efleu 
&: remis auec plus de gloire qu aupara- 
uat. Qupy que fa domination fut dou- 
ce ôcgratieufe.neantmoins il fe vouloir 

Cccc 
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démettre de la co\itonnc y feulementp*r 

*eiie< p*- ce que la pmjfame cfiott en U main d v- 
roiics de (iule perfonne. Et s il ri eut eftepreue- 

TttcIlllC A J / J . I 

la gloire nu par l ajfa fin des Tarc/Htns , a entre- 
muT' mu fa pat ne en liberté: De)a il auoit l'cf- 
prit deBrutus. Que peut on dire de plus 
glorieux pour ce Roy ? qui a ni de plus 
humain , n eftoit il pas digne d eftrc 
Roy , affectant fi peu de lettre ?Mais 
fi.ee deffein de quitter le Sceptre, fem- 
blc glorieux en Scruius : comment cft 
il glorieux à Tanaquil de l'en empef- 
cher, & de l'obliger par ferment de de- 
meurer Roy ? lepuis rcfpodre que leurs 
Femme mo tifs eftoient borts , quoy que ditfc- 
magnani- rens. Seruius s en vouloit depoier par 
mc ' modeftic ; & elle vouloit qu'il contf- 
nuat par magnanimité ; le deffein de ce 
Roy eftoit iufte &: louable , par ce qu'il 
eftimoit Tyranniquequc toute la puif- 
fance fut en la main d' vn feul : &: fi Ton 
dit d'vn Empcreur,qu'il eut paru digne 
de l'Empire , s'il n'eut point efté Empe- 
reur y \ on peut dire au contraire de Ser- 
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uius , qu'il parut d'autant plus digne de 
régner qu'il ne vouloit point eftrc Roy: 
mais cette modeftie dcSeruius,dôncdu 
luftre à la magnanimité de Tanaquil 
parce que ces deux fentimcnscotraires, . Si c . fft 
font voir la grâdeur de cette Reyne,qui «ottîi 
connoiflbk les bonnes qualités de Ton "«"'cft 
Gendre , qui n'en voyoitpoint dâs R o- J™^"'" 
me déplus digne de commander, 8c Tanaquil. 
qui afîc&oit auecraifon de conferucr le 
Sceptre à Seruius , parce que mefme il 
s'en vouloit démettre : en le voyant fi 
definterefîé, elle le jugeoit plus digne 

d'eftre Roy 3 & il n'auoit garde.de fc J 
rendre Tyran, puis qu'il auoit tant d e- 
gard à la liberté de la Patrie. Voila c5- 
mc on peut comparer la modeftie de 
Seruius à la magnanimité de 1 anaquil: 

tous deux agiffant par vn principe de ■ 
vertu , mais bien différent 5 parce que 
la magnanimité eft plus releuéequcla 
modeftie 3 & c'eft en quoy noftre Hé- 
roïne a xxx bien de l'auantagc fur Scr ; 

uius/» > \ 

Cccc ij 
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La cheutc V. Quant à la mort de Scruius, Le 
ujus!vinc fçay bien qu'elle fut tragique, ilnere- 
dece qu'il g na p as p as fi long- temps qu'vn bon 

piu$ t*- Prince comme luy dcuoit régner 5 mais 

j^udefe. touc ^ on ma lhcur fut que Tanaquil 
counr. mourut deuant luy. Ce Numa perdit 
trop tôft fon Egerie. La mort de cette 
grande Rcyne rendit les Tarquins plus 
hardis à entreprendre la perte de Ser- 
uiu$. 

Apologie V L H ne reflc maintenant que de 
noDic(Tc f a ' rc quelque forte d'Apologie de 
dcTana. l'extraftio de Tarquin,dc Tanaquil,& 
s^ruiw. de de Seruius. Apres auoir loiié leur ma- 
gnanimité', il me femble qu'il eft necef- 
fairc de dire quelque chofe de leur naif- 
fance* Quant à Tarquin , fes ayeux 
eftoient de Corinthe , mais fon perc 
Dcmaratus vint demeurer à Tarqui- 
nies , où il tenoit rangd'vn des Princi- 
paux $-& il falloit que ce fufTcnt des per- 
fonnesfort riches 6c fort confidbrables, 
comme on le peut voir dans Tf cliue, 
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puis qu'ils firent tant de defpence dans L - 0 n bur- 
Rome, tant de banquets , & tant de phemevo 
prefens , & que melmc il acnepta de U contre 1* 
grandes charges. Pour Tanaquil, quel- " d f incc 



le ceuc 



ques-vnsont dit qu'elle n'eftoit pas de quifrne 
* - . ^ 1 « « leur foc- 

grande namanec , mais voicy les paroi- tunc . 

les de Titcliue 5 Tarqmn augmenta [es 

rtchejfes , par le mariage de 'Tanaquil 

Dame de grande matfon qutl ejpoufa. 

11 me femblc que ce tcfmoignage de fa 

noblctfeeft aflez cxpres,quoy qued'au- 

très Hiftoricns puiffent dire :Pourquoy 

donc dcfiroit-ellc l'auancement de fon 

niary ? Parce quc,dit Titcliue, elle ne 

pouuoi t pas foutfrir de fc voir rabaifler. 

en vn plus bas eftat qu'elle n'eftoit née: 

Elle eftoit dont ne'e de grande maifon-, 

puis que pour fe maintenir en mcfmc 

rang , elle afpiroit à la Royauté. Enfin 

pour ce qui regarde Seruius Tullius & 

fa mere que Plutarque appelle Ocrifia, 

ie nefçav pourquoy Florus la nomme Ptnt^ut 

Efclauc , ny pourquoy Plutarque dit tHnc dts 

qu'elle n'eftoit que feruante de Tana- 

C c c c ii j 
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quil, puis que Titeliue dit en parollcs 
fi nettes , qu'elle cftoit de grande mai- 
fon > & que fon mary eftoie vn des pre- 
miers de la ville de Cornicule fon m*r 
ry, dn-i\,ajant eflétuéen laprtfe de cette 
ville , fa femme fut pnfe entre Les capti- 
Hes,mAts ayant reconnu fa natjfance 
fa grande extraction , elle fut remife en 
liberté par Tanaquil à caufe de fa fingu- 
Itère nobleffe: on la logea dans le'Valais 
Royal $ etttyft fis couches $ & c'efl: delà 
que vint la priuauté & la confiance 
. . de ces deux Dames Ocrifia & Tana* 
de Titeii. quil, s aymant comme deux foeurstdc- 
bJc m piu$ P u ' s Scruius- Tullius eftant ne' dans li 
p™ b ^ Palais Royal/il y futéleuc auec grand 
gloire de honneur, ôefut en grande confidera* 
Tanaquii. tion dans la Cour : Et c'eft pour cela 

qu'on a creu que Seruius eftoit né d' vne 
mere Efclauc Voila Icfujct decette 
•rrcur. 
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REFLECTIONS MORALES 
furlacomparailon deTanaquil 
auec Tarquin (on mary , ôc 
Seruius Tullius Ion 
Gendre. 

AYMER ET EMPLOYER 



les grands cfprits: 




CHAPITRE L 



1 . M*$Ù&M? L ne fuffit pas aux per 




'£ fonnagcs & les exccl- 
lcns cfprits, il faut enco- 



fonnes de grand coeur, 
d'aymcr les grands Per- 



rc prendre garde à ne pas confondre les 
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„ ... plus fublimes aucc les médiocres. Ce 
n«mcntcft dilcernemcnt elt necellaireacetteDa- 
î?fcmroê me que ie dépeins, parce que les fem- 
hetoïque mesnefe rendent ïamais plus ridicules, 
que quand elles louent les cfprics vul- 
gaires de la mefme forte que les plus 
fublimes & les plus rares. Outre que 
c'eft vneiniufticc & vndefordre, ceft 
encore le vray moyen de pafler pour 
peu efclairces, en diftribuant leur ap- 
probation auec fi peu d'équité. Or Ta- 
rât urc deTanaquil eft belle fur ce fujet 
& bien à la gloire de cette Rcync. Lors 
que Scruius Tullius eftoit encore jeune, , 
on vit vn iour fa tefte toute ardante & 
enuironnée de fiâmes, durant qu'il dor- 
moit : On en aucrtit la Reyne, & le 
Roy mefme qui croyant que ce fufTent 
de vrais feux, commande qu'on appor- 
te de l'eau pour les efteindrc. Mais Ta- 
naqtiil s'y oppofe, alléguant que ces flâ- 
îe "ymoi" mes tcfmoignoient que ceft enfant ail- 
les tcftci roit vn grand cfprit & de grandes 

pleine* dt' •> t\ • .. °„ - rt 

fumieie. dignitez. Depuis ce prodige elle fiftr 

deilcin 
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dcffcindc l'adopter, ôeen fuite en fit 
fon Gendre j parce qu'il auoit vn bel 
efprit, ôcque lesDieuxinefmcs luycap 
auoicntdpnne' ces belles marques. é \ 

1 1. C'eft ainfi qu'il faut aymer ces 
teftes pleines de lumière , ôc employer 
ceux qui ont l'efprit extraordinauc:Ta- 
naquil entendit bien ce langage des 
Dieux , qui ne donnent de grands cf- 
prits aux hommes qu'afin qu'ils foient 
employez aux grandes chofes. Mais 
voicy comme l cnuie recule leur auan- 
ccment.Plutarqucdit qu'il arriuc quel- 
quefois que les Princes ont peur des 
grands cfprits, ôc ont auerfion de leur Pourquoy 
entretien. Pourquoy ? par ce que , dit- Ie *^°£* 
il , les gens d'efprit raifonnent forte- ToisonT 
ment , & les Rois quelquesfoispenfent j^nd!" 
n eftre plus fouuerains quand ils voient 
la Raifon au dclTus d'eux: La Raifon eft fÏMtt\ Ht 
la Rcync & la maiftrefle <des Rois mef- ~ r £*"' 
mes, & ils n'ayment pas à voir fi fou- »"«■»» 
uent cette Souucraincjilfemblequcfa r f "„'fû' 

Dddd 
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prcfcncc leur ofte de leur authoiité , & 
cette contrainte deplaift à vn homme 
qui s'ellime heureux 6c indépendant. 
C'eft peut eftre pour cela que tant de 
Princes ayment mieux l'entretien des 
badins & des gens de peu , que des 
grands hommes. Et puis,ilfcmbleque 
leur cfprit s'eclypfe , eftant proche de 
ceux qui en ont plus 5 ils penfent que ce* 
leur (bit quelque reproche honteux, au 
lieu de croire que ce font autant d'O* 
racles que Dieu leur donne. 

II I. Il y en a d'autres quihaïflent 
plus politiquement les grands efprits. 
Ils relTcmblcnt à Dcnys le Tyran qui 
-nn^rt aymoit la conuerfation de Platon,mai$ 
ro°a i> irC quineraymoitquepour ouyr de bel- 
ptufeurs les chofes , fans deflein de fuiurc Tes 
pffifUK bonsauis nv de profiter de fa Morale. 
Kcyncs. j] l ' a y m oit par curiofité &: par volupté, 
comme.il le tcfmoigna en fuitec , ne le- 
pouuant fouffnr lors qu il voulut corri- 
ger fa Tyrannie. AinûHerodcfeplaw 
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foit à ouyr parler Saint Ican Baptifte >. il 
le refpedtoit , il l'aymoit , & mcfmc 
fembloit le deflfendre de fes ennemis. 
Mais voyez iufqu où s'eltcnd ccrefpeik 
& cet amour , puis qu'il l'abandonne 
en fuite à la rage d' vneCoqucttc offen- 
cée : voila les termes & les limites de 
l'amour de plufieurs Grands pour les 
bonsefpritsjs'ils lcurtcfmoignent quel- 
que complaifance , ce n'eft ny pour fui- 
ure leurs auis , ny pour leur faire du 
bien , mais feulcmerit pour s'acqué- 
rir l'opinion & la réputation d'aymer 
les gens fçauans. 
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LES PL VS GRANDES AMES 
font voir leur force dans Icsoc- 
cafions fubites, 

\J krcmediçrfromftement aux fa. . 
cheux euenetnens. 

CHAPITRE II 

A- * ' on con fidcrc bien la refo 

j| [^ff lutio Se la fermetc de là R c y- 
ne Tanaquil , Ton en trou- 
vera peu de femblablesdâs toute l'an- 
tiquité: La bleiïîiredu Roy, l'auanta- 
ge de fes ennemis, & le tumulte du peu- 
ple, pouuoient efbranlcr vn autre efprit 
que le fien : mais elle apporta du remè- 
de àtoutauécdcs circonftances nopa- 
icilles.Or fi Ton me demade d*bù vient 
cette fermeté' d*efprit$ ic refpons qu'elle 
vient principalement de deux fouiccs, 
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rèntensou d vn tempérament exccl- Dçuxfour 
lent , ou bien de quelque habitude hc- 5» dc u 
roïquc:lacomplexion naturelle rait la cf F ru. 
plus grande partie dc nos vices & de 
nos vertus 3 mais auifi l'habitude y fait 
beaucoup, fur tout dans les occafions 
fubites , ou nous faifons ce que nous 
auons accouftumé de faire,comme par- 
le le Philofophe $ parce qu eftât fui pris, 
nous n'auonsrien de plus prefent n y dc 
plus à la main, que l'habitude & l'ac- 
couftumance.C'cft poui quoy il eft fort 
important d'en faire de bonnes tk d'he- 
ioïques comme la Reyne Tanaquir, 
afin de fe dcfmcfler plus facilement 
dans des rencontres inopinées. 

H. D où Ion peut conclure , que 
corne la fermeté d'efprit vient ou d'vn 
bon tempérament, ou d'vne bonne ha- pourqnoy 
bitude , auffi ceux qui font furpris dans gjg; 
toutes fortes dcicnconnes, manquent pm dam 
de Kvn de ces auâtages<ou de tous dcUfc n* n ° s C f u a ." 
enfen.blc : ii faut neccfiaiicmcnt ou^ucs. 

Dddd iij 
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qu'ils foient nez lafehes, ou qu'ils nV 
yent aucune expérience. Oric diray en 
partant , que la gencrofité qui vient du 
tempérament , ayde bien à celle qui eft 
acquife. La paftion en cela fert beau- 
coup à la vertu 5 & quelque refolunon 
quç la Philofophienous huTc taire,il eft 
bien dangereux de mener au combat 
vn corps qui tremble , comme on le dit 
de quelques Philofophcs. 

111. Mais il peut ariiucr que des 
perfonnes de grand cœur , ayent d'a- 
bord des cl motions,& qu'ils paroiflent 
furpris comme s'ils cftoient lafehes, 
quoy qu'en effet ils foiet magnanimes- 
Cette remarque eft fort importante,ôc 
cela peut arriucr à caufe de la vigueur 
Les p!u$ du temperamment , & d'vne certaine 
oiuqucT P°i ntc d'efprit 4c de la chaleur qui nous 
quefoisde emporte au commencement , mais qui 
moiioftf n'cmpefche pas qu'on ne tefmoignc 
au com. j a rcfolution , après que ces pre- 

mcnceiuct r 4 ? , Hz» 

miers mouuemcns lonc calmez :11 le 
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fait quelquefois vneefmotion dans les 
armées , mais après qu'on a rallié Tes 
troupes, on ne biffe pas de combattre 
gencreufement , ôc de remporter la vi- 
ctoire, Cette force ou cette égalité d'et 
put que ic dépeins , n'eft pas vne vertit 
imaginaire comme celle du fageStoi- 
que,que Plutarqucaeu raiion d'appel^ 
1er ridicule, ôc plus incroyable que les j 
fictions des Poètes : Sansypenfer il$: 
ont fait vn Sage de bronze , de qui l'ef- 
prit n'eft non plus efbranlé ou efmeu 
par les tourmens ducorps , qu'vn Dieu; 
1 eft parledcbrisdefon TemplejCefori't 
leurs propres parolles , mais U y a trop 
de ragoût à<:ettc fagefTe & à cette ma* For«im»- 
gnanimité : Le plus fort efprit du mon' | in ' lr * c du 
de n'a pas vn empire fi abfolu fur les* 4 ° ^ " 
fens , les palïios s'efmeuuet malgré luy,|\ 
quoy qu'il en puilTc modérer le mou- 
uc.mcnt parrefTet de la raifon $ ce font 
peuples qu'il peut remettre fous lejoug, . 
mais il ne peut pas en empefeher les tu- 
multes* 
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IV. Mais enfin quel moyen d'irm- 
ter TanaquiL, & de n'eftre point furprir 
fe aux occafions fubites ? le refpons que 
ic nefçay point de meilleur remède à 
cela , que d'attedre le malheur comme 
Seneque confeillc d'attendre la more* 
Tu ne fcays pas , dit-il , en quel lieu elle 
t attend , attens lu donc en tous lieux : 
C'eft prendre tout l'auantage fur la 
mauuaife fortune : elle ne peut pas fur- 
prendre des gens qui l'attendent. . Si 
nous fçauions, dit TEfcriture^à quelle 
s*»** heure le voleur doit venir , nous veille - 
1 ' rions pour nous en deffendre & pour 
empefeherfon coup; mais puifque cette 
heure nous eft inconnue, il faut l'atten- 
dre àtoutes lesheures. C'^ft la vrave fa- 
çon dç n'eftre iamais furpris par les mal- 
heurs, lors qu'on les voit venir deloing, 
& qu'ils nous trouuent en fentmelle. 
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DE LA VRAYE ET DE 
la fàufle Magnanimité. 

Tallia ejt ambit'tcufe \ TanaqtiiL 
Magnanime, 

CHAPITRE III. 

L eft trcs-important aux ; 
Dames , de fçauoir en 
quoy différent la vray c 
6c la fauflcMagnanimi- 
. té : parce que comme la 
vraye Magnanimité donne duluftre à En ouo r 
toutes lés autres vertus, leur communi- co . ! a 

1 i i /i vrayc&Ia 

quant la grandeur ôc le degré héroïque, fruflèMa- 
comme nous auos dit au premier liure 3 S£* nlim - 
-autfi la faufle Magnanimité gaftfc toutes 
les autres a&ios Morales , leur donnant 
yn faux luftre ôc vnegrandeur viticufe, 
çlLc inreetc touc ce qu elle einplçye, & 

Eeee 
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tout ce qui dépend de fon Empire por- 
te les marques de fa tyrannie. Iamais 
cette vérité ne parut plus nettement, 
gu'en rexempledx: ces deuxDames Ro- 
maines : Tanaquil veut regner, dit Plu- 
tarque, & mefme elle fait regner fon 
mary v& ion gendre , & c'eft vnc entre- 
prife vertueufe : D'autre code Tullia 
veut auflî tenir le Sceptre, & donner le 
Diadème à fon mary , &: fon delfein eft 
vn crime. D'où vient cette différence? 
Pourquov Tullia eft elle ambitieufe* 
oc Tanaquil magnanime , toutes deux 
ayant eu vn mefme but ? 

-II. Pour en bien fçauoir lacaufe, il 
•faut fe reprefenter que fi le magnanime 
êc l'ambitieux fc propofenc vne mefme 
fin, ils employent pourtant des moyens 
t bien côtra^es pour y arriuet.Lc magna- 
c , rtc j f nime fçait fes forces , & n'employé ia- 
f/renec eft mais '^(tioéçs moyens louables pour 
bj" nUîa potfeder les grands honneurs 5 Au con- 
-trakey l'âmbîtieujc ne mefure poiot 

53 3 
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fbn deflcin à Ces forces , & n'employé 
pour reufïîr que des moyens deffendus. q_mI y 
Tullia veut régner, mais elle n'en dfcjjfj^ 
pas capable ,&: n'employé pour y par- Tniifa. 
uenir que des adultères 2c des parrici- 
des : Au contraire fi Tanaquil veut te* 
nir le Sceptre, c'eft vn defir légitime, 
puis qu'elle en eft digne, Se qu'elle n'y 
paruient que par des moyens honneftes 
ôc neceflaires au bien public , 2c à la 
gloire de la Patrie. 

1 1 1. Suppoféceraifonncment,ron 
voit qu'il n'eft pas permis à toutes for- 
tes de perfonnes de butter aux grands 
honneurs 5 il faut bien fçauoirfcs for- 
ces, ou autrement c'eft ambition : c'eft 
le crime de Tullia,quc iepourrois mon- 
trer en plufieurs autres de fon fexemais 
s'il y en a d'ambitieufes en grand nom- 
bre , il y en a aufli beaucoup de Magna- 
nimes j L on peut oppofer Debora, a 
Athalias ludithjàlefabcl, & ainfi de 
plufieurs autres.- 

Ecee ij 
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y 1 ! J/Rjffî Io ftpb en toutes les civconfiances 
v ^*^^dcleurHificire,icnpprxrisquvn 

endroit de leur vie ' qui efi'à mon aniffe 
fins e flattant : l' entent la fidélité de 
lofepb pour. f on maiftr encontre les atta- 
ques d'une femme $ & la fidélité de Su- 
faune four fan mary , contre l attentat de 

l" " ,< ces- deux infâmes vieillardi dotii le cri- 
me eftfi noir fi connu. I examine feu- 
lement ces deux héroïques refifiances, 
les compare l'vnea l'autre 5 te fcaybien 
quilj * beaucoup d'autres exemples fur 
ce fkietj au fi remarquables dans l'anti- 
quité en tout les fiecles : llsentrouue. 
encore de l'njn de l'autre fexe , qui re- 
firent comme nos deux Héros 5 maùiaj 

p^f^'frii ces deux hiftoires à caufe de leurs 
fuittes , qui font de grande importance^ . 

n»u*.' &mcfme à caufe quelles font plus fa- 
meufes^plus connues de tout le monde. 
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S crois -îc bien, perfide aman EKÛiiire quiatani 
de confiance en moy f Genefr- 3^. 
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SVSANNE 

COMPAREE A 

IOSEPH 

L me femblc qu'il n'y a 
point de perfonnes qui 

1 1 • i Premier. 

mentent mieux la qua- rapport. 
lité d'Héroïques, 'que 
celles qui font toufiours iofeph : k 
preftcsàrefiftcr aux plus grads malheurs f "^° t n 
ou aux plus fortes tentations : ce font J' v » & dc 

i • rC J 1 l'autre 

comme les principaux errets de lama- comparé, 
gnanimitc.pour nous deflfendre de tou- ch *v- u 
tes fortes d'ennemys, Se pour nous atta- 
cher fans cefle & a la félicité & à la ver- 
turN'cftre point furpris , c'eft vne qua- 
lité toute particulière au cœur magna- 
nime. Et c'eft en quoy Sufanne & Io- 

F f f f ij 
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fcphfonf admirables, mais aucc quel- 
que forte de différence qui cft aiTcz re^ 
marquablej parce que s'il eft vray que 
l'vn & l'autre eftant attaquez, ont eu 
des defFenfes toutes preftes ôc depuif- 
fans boucliers pour repoufler les atta- 
ques, fi l'vn ôc l'autre oppofent d'ex- 
cellens raifonnemens aux infâmes at- 
tentats de leurs cnncmys*5 c'eft auec 
quelque auantage pour Sufanne : En ce 
quclafcmmedePutifar ayant fblicité 
plufieurs fois lofeph de confentirà fes 
impudiques defirs, enfin il luy oppofe 
vnc puiflante confidera non : Mon mai* 
jhre , dit^il , m'a mis tous fes biens en- 
tre les mains , excepté vous qui ejies fa 
femme 5 g* comment pourroù-ie com- 
mettre vn crime fi noir, çef violer la fi- 
délité que iedois aTutifar ? Voila le 
raifonnement dé lofeph, voicy celuy 
de Sufanne lors qu'elle fut attaquée* 
des deux vieillards : lemevoy, dit- elle, 
entre deux grandes extrémité 7^ farce- 
que fi ie fuccombe à vos demandes , ce 
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meïfvne mort ->fi ijrefijlejenefuiteray 
pas vojlre vengeance.maù ïayme encore 
mieux tomber entre les mains des hom- 
mes , que d'ejtre réduite à pécher deuant 
Dieu : C'ch ainfi qu'ils raifonnent des 
deux coftez. Mais ne femble ni pas 
que la raciocination de Sufanne eft 
encore plus forte & plushcroïque,quc 
celle de lofeph ? parce que s'il allègue u «Ton* 
pour fe deffendre , ce qu'il doit à fon ™™" dc 
mailtrc $ elle allègue ce qu elle doit a cft bien 
Dieu : & fa confequence elt d'autant ^ u e s ^ y 
plus belle &c plus infailliblc,qu'elle s'ef- deiofcph. 
leue iufqu'au premier Principe, pendat 
que l'autre ne s'appuye que fur vn Prin- 
cipe fubalternc : Comme lofeph dit, 
qu'il n'a garde d'offencervn fi bon mai- 
lire 5 elle pouuoit dire, qu'elle n'auoit 
gaided'offenfer vn fi bonmary que le 
lien : mais elle apporte la fouuerainc 
raifon , .& à laquelle fe termine la rai- 
fon de lofeph mefme , qui ne doit auoit 
peur d'offenfer Putifar, qu'à caufe qu'il 
ofEcnceroit Dieu. lofeph allègue la fi~ 

Efff iij. 
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délite qu'il doit à fon maiftrc , Sufarmc 
allègue celle qu elle doit à Dieu : Io- 
feph a Putifart prcfent dcuant fcs 
yeux 3 & Dieu femble toufiours prcfent 
a Sufanne. C'eft ainfi qu'elle raifonne 
fortement, & qu'elle conclud puilTam- 
ment , comme parle faint Ambroife, 
s. Ambr. puis qu'il vaut mieux fuyrlc crime que 
Z u f'irc la mort 5 cejt ainfi , dit ce meûne Pere, 
dHfiede. elle vole iufcjue dans le Ctel y comme 
ch ' F 9 ' dans vne forterejfe inexpugnable 9 pour 
fuyr le vue. 

second II. Mais fi le raîfonncment de Sa- 
ioVc[>h n' . fanne femble plus fort que cclu y de Io- 
qu vn en- feph, auflî faut- il auolier qu'elle ena- 

ncmy,Su 4 . , tir- • » n 

Game en : uoit plus de belom , purs qu elle auoit 
dup deux ennemis à combattre, pendant 
que lofeph n'en auoit qu'vn : Ces deux 
infâmes vieillards, qui au commence- 
ment n'ofoient dcfcouurir leur falc 
amour l'vn à l'autre, enfin s'eftant dé- 
clarez , s'entre-aydoient ou à la fo- 
Jicircr ou à la menaffer : mais lofeph 
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n'auoit qu'vnc femme à combatre, qui 
toute impudente qu'elle eftoit, ne pou- 
uoit pas vfer de violence comme ces 
deux hommes paffionnez. Auffienfut 
il quitte pour y laifler lemanteau • mais 
il falloir que Sufanne y laiflat ou fa vie 
ou fon honneur : En quoy Sufan- 
ne a quelque forte dauantage fur Io- 
feph.. 

III. Que fi Ton me dit qu'en 1 c- 
compcnfelofephaeu vn autre auanta- 7 K OI " 

/" Il r «IBSME 

ge iur elle , parce que fes peines ont efté rapport. 
plus longues, & qu'il fut long temps dépeint 
dans la prifon & dans les chaifncs, e - 1Ie t a P Iu » 

•1 A , , _ de honte. 

ou au contraire toute 1 affli<5hon de Su* ch ap .-. 
fanne fe pafla en vn moment , ie puis 
faire vnc refponce fort gloricufe àno- 
ftre Héroïne • puis que fi Iofeph a plus 
de peine , auffi Sufanne a plus de honte . 
Or n eft-cc pas le plus grâd de tous les 
tourmens 6c plus cruel que la mort mef* 
me , d'eftre expofé à tant d'infamie, 
mais auec tant de faux tefmoignagcs* 
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comme le fut noftrc Héroïne ? qui a t*il 
de plus fcnfible à vne Dame d'honneur 
que de fe voir ainfi expofée aux oppro- 
bres ? que detcfmoins quila confon* 
dent, &qui luy empefehent de hauf- 
O^Hc fer les yeux ! Les Dames coquettesfont 
deuoic \y icn a jf cs <}c la voir réduite à cette ex- 
home de tremité , & fe croient vengées de fa 
suûnnc vcrtu qui i cur f a ifoit honte : Les ver- 

tueufes la plaignent , & s'eftonnent 
de fa cheute & de fa faute 5 Ses ferui- 
teurs demeurent tous confus & tous 
honteux , parce qu'ils n'auoient iamais 
rien ouy dire de fcmblable de leur mai- 
ftrefle : les Parens & la famille qui l'ac- 
compagnèrent au fupplice, prenoient 
part àfon malheur auec d'eftranges fen- 
timens : mais fur tous ces deux impu- 
dens vieillards triomphoient de fon in- 
nocence , parce que le peuple crût leur 
accufation , à caufe que c'eftoient des 
Prcftres & des vieillards 5 on croit à l a- 
ge y on croit a Haut honte , dit Zenon 
ÏLuçfquc de Vérone. Or que de fujets 

de 
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dclionte ôc de pudeur ? Si grande } à\t ce Znmm £ . 
mefme £uefque,<?»VZfc deplaifbit à tout *<fr« 
le monde \n ayant plus pour eue que Le tej- des Uk**- 
moignage de fa confitence^ elle efioitfi j"J c e ^ 
confufe dans fahonte, que la honte mef- 
me luyfaifott foubaitter la mort quoy 
quinjujie. Quelques peines qu'eut Io- 
fcphdanslaprifon, elles n'dloient en 
rien comparables à la douleur de Su- 
fanne : l'infamie eft plus facheufe à vnc 
Dame , que laprifon à vn Homme. 

I V. Voicv l'endroit le plus glorieux 
de leurHiftoirc , & le plus digne d'e- ^ V ES „ E 
ftrecoparéen l'vnôc en l'autre : Voicy jappât. 

\ * «ni , w Le nul île 

oulcur refiftance paroift héroïque des loic. hrft 
deux cortex, Iofeph mérite de grandes fj^ y ,0 d n f 
louanges en ce qu'il refifta Ions-temps suunac 

& r • 1 r ch plus 

aux pourfuittes de cette femme, parce vlo i' cnti 
qu'elle luy auoit parle pluficurs fois de chi P 
la mefme chofe: mais ce généreux Ath- 
lète refifta toufiours conftamment: & 
c eft en quoy il femble auoir quelque 
auatageiurSu/annc^quiiicrcfiftai^u'v- 

G Sgg 
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ne feule fois. Mais en cecy elle a vn ai 
tre auantage , qui cgalle Se qui furpaife 
ce me femble ecluy de lofeph : c'eiï que 
s'il refifta pluficurs fois , auilî elle fut 
furprife & comme accable'c de la vio- 
lence 5 lofeph reçoit la tentation com- 
îbfeph rc - me goutte à goutte, mais Sufanne la rc- 

?a°n6gou n t' Ç° ir c ° mm £ cr > torrent, toute l'impe- 
tei gout- tuofite eftantramafTéccnfcmblc 5 l'vn 
s C .!annc h r °mp plufieurs petits cordages l'vn> 

reçoitcô après l'autre, mais L'autreromp vn ca- 
me en ror ,\ r t i» 

icnt. blc par vn leul errort. Or 1 on fçait qu'il, 
eft bien plus aife de rompre pluiieurs 
flèches i'vnc après l'autre , que de rom- 
pre vne trouffe de flèches toutes liées 
ensêble. La refiftance de lofeph eft plus 
douce, puis qu'il fe peut fauucr par la*, 
fuyte, mais celle de Sufanne fut plus 
violente & plus rigoureufe , puis qu'el- 
le ne pouuoit fe (auuer du crime que 
par la mort :Elle fit vn grand effort pour 
fe deffendre , comme on en fît vn grand 
pourl'acabler jmais voicy fagloire.ellc 
a fa deffeace toute prefte 5 elle a eft pas 
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furprifc de fes ennemis, puis qu'elle a 
des boucliers tousprefts pour leurop- 
pofer : Et Zenon Euefquc de Vérone a zer.onE- 
bich raifon de dire qu'elle fut plus face He h He ** 
„qu hue, en ne prenant pasplailir com- 
me elle à parler auec l'enncmy , & en 
„refiftant promptement aux furprifes 
„ de ces vieillardsjn'efcoutantpaSjCom- 
^mefont plufieurs, les pcrfuafibnsdu 
„ Serpent , àuec vn efprit chancelant & C L C "^ P C ^. 
„ irrefolu j elle auoit fa deffenec &: fa <*oic 
„rcfponfe toute prefte , qui cftoit açf OÉ 7 $ p rc I 
„ perdre la vie pluftoft que l'honneur. ûc 

V. Vne des plus grandes peines de Io- 
feph&deSufanne,futdc voirvncxtre-^"^ 
me amour changé en vne haine extre- *a*pp*t. 

1» o 1» 1 1 Lcursado- 

mc,l vn oc 1 autre voyant que leurs ado- ritcU r$ 
rateurs fe rendent leurs perfecuteurs & ^ cuicnnôc 

r leurs pcr- 

Ce changement doit rendre leurs peines fecutcun. 

plusfenTiblcs,& leur refiftanec plus hc- cIu|M * 
roïque. SaintEphrem, dit quelafem- 
mc de Putifar vint à vn tel cxce's d'a- 
mour pour lofeph, qu'elle ferefolut de 

Ggggij 
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le vjok mourir , quoy qu'auec vn regrec 
extrême, mais parce. qu'elle ne voyoj* 
plus d'autre remède a la paAion^ôc n cf- 
perant plus de repos que dâs la mort de 
lachofe ayme'e, n'ayant plus de moyen- 
Extrémité d'efteindre fon feu qu'auecla viedecç- 
d vn a ' , lUy qui luy donnoit tant de mal par fa 
Apnué. refiftance. Voila comme celle qui auoit 
tant cf amour pour Iofeph hxy fouhair- 
te la mort, parce qu'elle ne voit point 
d'autre remède à fa paflîom Les deux 
vieillards ne font pas réduits à vne.. 
moindre extrémité ; horrible, aucuglc- 
ment d vn amour fale ! tous defefperéz- 
qu'ilsfont , ils demandèrent quelle par- 
lûtdcuant eux , afo de pouvoir, pour le* 
moins cot enter encore vne fois leurs fale s . 
regards 5 qu'elle brutalité.! quelleextre- 
mité ! Saint Ambroife abienraifonde 
dire , que c'efloient deux vieillards pro- 
digieux , deux impHdensT?rcJires : En- 
f^^fiquôy eft dôncla plus grande peine , ôc 
ty dejfus. p ar confequent la plus grande gloire de 
Sufânne ,î Iofeph voit fon impudique < 
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amande ciunge>#vvne enflemy CiiW>r- ta%wjt 
telle j^lu^Q^^iil^lftMdarar 
te^,|ont^eu^iis fewtot** 5 « 
n y a qu'à.cxamincr mainter^nf j fi lo-» 

fepjiapiqs degpneà <te%^4t:lfck> 
colcre.dyr^ftnuiitr^ 

fanne de limpofturc4p dcujx^aiUrds* L . $v{cj , : 

rçffufc?VH U^auc que f^fi^ Wtft 
femme furienfc cRplus a cr.tt&4s*4ftà 
cette' mauftc,^oc de* vieillards fi a- . 
moureuf &: .suqfvrebuxez': le mépris . J M 
ne caufcf3S.moi%^rajR4 4<>i«pK 
en des vieillards tranfpprcez de ceçtc 
paillon , qu'en vnc feroc qui fefent ou- 
tragée endcfcmblablesrenconcres^rà- 
ge des vm cftaufli aîTc à altérer que le 
fçxe des autres . les vieillards ne façr 
combent pas moins aux partions vio- 
lentes que les femmesslcmefpris les ou- 
trage & les pique également : Et Ton 
peut conclure delà que Sufannefe voit 
plus cmpcfchcc que lofeph,puis quelle 
auoit à fe deffendre de la colère de ces 
deux vieillards , tout de mefme qu'elle 
auoitrèfifte à leur amoui. 
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SitnsME VI. Silachaflc'rêdclofcpha^ncl 

R îo(cph T a ^ UC c,rconftancc P lus gloriefufe qiic cel- 
plus d'à- le de Sufannc , fans doute ce doit eftre 

Z*L « llc " c r ' c ' cft q«'»l dcuoit cftrc tente 
&suiannc d amour plu-, puiflamment qu elle.-par- 

a plus de «Ail r r 11 • / »i 

crSaurc, cc q u "te vo/oit follicitc par ynefem- 
dcvioicn mc fort belle & fort amourctife , pen- 
home, dant que Siwannc n auoit qu a Ycfiftcr 
à des vieillards, qui eftoient plus dignes 
^ d'auerfion que d'amour. 11 n'y a rien 
dubiiZ- qu elle ne fift pourhly plaire, dit^Saint 
%b! 10 ' » Ephrcm , eue di<mgeôit d'habits à 
„ tous moment 5 & outre fts beauterz 
„ naturelles , il n'y a point de fard hy 
„ d'artifice qu'elle n'employaft pour fe 
„ rendre plusagreablc, & pour luy don - 
„ ner de l'amour Jofeph tout confus de 
„ fesfales inuentions , n'ofoitpasfculc- 
„ ment haulfer la veue pour la regarder; 

& toutes ces impudiques attaques le 
„ reduilirét en vnc telle cxtremite',qu il 
„ fe<:rût plus en dager dans la chambre 
„de cette femmctranfportcc d'amour, 
, /que lors qu'ilfe trouua entre les main 
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„ defcs Erercs initcz,ou dâsla folTe des Belle r C - 
„ Lyons mefmes: ma i tant par fa refi- 
,,ftancc, d'eftre nomme fontaine de 
„pudiaté, vainqueur des files affectios . 
Voila les parojles de S. Ephrem pour 
lofeph qui certes mérita beaucoup de 
gloire , mais qui pourtant ne fc trouua 
pasenvnefi grande extrémité que Su* 
lanne : parce que fa refirtance n eftoic 
pas fuiuie cTvn danger fi apparent d in- 
famie comme celle de Sufannc , quife 
voit aceufée de deux vieillards, au tef- 
moignage de qui tout le monde défe- 
ra fi fort , quelle fut condamne'e & 
mefmemcné'caufupplicc. Or quia t 'il 
de pareil dans l'hiftoirc de Iofeph?voy- 
r il à l'cntour de luy des parens qui baif- 
fent les yeux de honte , ou des ennemis 
qui triomphent de fa chute ? non cer- 
tes , il n'eft pas mené en prifon , auec vn 
appareil fi honteux 5 il n'eft pas accu- 
fé deuant les luges , ny fi folcmnclle- 
ment condamnc.Enfiniln'cn vient pas 
à vn péril & extrême : 11 cil condam- 
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icsfcph ne rie à-Ia prifon , mais clic cft condamnée 
^tTi- à : la mort. Voila comme Sufanne cft re~ 
yntfigrî- duite à vnc plus fafcheufe extrémité, 
mni" C par la rage de ces vieillards , que lofeph 
pari! amour. & les pourfuites defa rriai- 
ftrefle : il a jplus d^moiïr à combattre, 
mais elle a plus de honte & d'ignomi- 
nie à furmonter : il eftoit encore plus 
aifé de fe deffendre des artf aits de cette 
femme effrontée , que defe deffendre 
des aceufations de ces infâmes vieil- 
lards 3 il ne falloitque delà vertu pour 
fuyr la femme de Putifar, mais pour 
cuiter Timpofture de ces vieillards, il ne 
falloit rien moins qu'vn miracle. 

SF rT ,„ V II. Enfin fi l'on confrdere leur ver- 
Me tucouronnc'c, après ratïoirconfidere'c 
Leur tr.ô. fi rudement attaque'e il fcmble d'abord 
P«c COm " que le triomphe delofepheftplusgrand 
ciup.;- & plu* pompeux que celuv de noftrc 
Héroïne , mais en plùfleurs bfeîles cir- 
confiantes ôc bien dignes d'eftre rc- 
jnarquct§. / J auouë gue lofeph pour 

•Kcompcnfc 
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rccompenfe de f* fidçiicc Ôc de fâcha - 
fteté, fut cleué à de grands honneurs 
iufques à ce voir Viccroy d'Egypte , 6c 
en cela-, il femblc que ion falairc foit 
plus grand & plus glorieux que celuy 
denoftre Héroïne : mais li Ton confi- 
dere bien la joye de Sufannc , & l'hon- 
neur qu'elle reccuc, il me fcmble que le 
triomphe de fa chafteté furpafie de 
beaucoup celuy de Iofeph : Il eft vray x 
quelle ne fut pas eleucc à des charges 
& à des honneurs c5me luy *mais qu'on 
examine quelle, joy.c & quelle gloire 
c'eftà vne femme d'efprit & de fenti- 
ment , de voir fon honneur repare' aucc 
tant de glorieufes circonftanccs ; Su- 
fannc fe voit calomnic'côc mcfmccon- .ionTb?. 
damnée , auec toute forte de honte 8c r c e <i n '° n 

ht à Su- 

d opprobesj ôc en vn moment,on tour- n»nne,cft 
neheureufementlamcdai]lc,eilepa{fe 
de l'infamie à la gloire en vn inftantxes i» fortune 
deux eftats fiditfcrcns luy rendent fa c 0 cp ' 
jove plus fenliblc, & fa gloire plus cf- 
clattante) cette oppofition en augmen- 

Hhhh 
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te le luftre , & il femble que Dieu ne 
permit ces ténèbres & toute cette ob- 
feure nuit , que pour faiFC mieux paroi- 
ftre vnc fi brillante Eftoillc : Elle fem- 
ble paffer d'.vne extrémité àrautrc5&: la 
voyant comme accablée de la douleur, 
ie ne fçay corne en fuite elle nefuccom- 
ba point à fa joyc , fi ce n'eft que le ciel 
Juy donnât des forces pour l'vn 5c poux 
l'autre Que les femmes d'honneur exa- 
CcrTcfa- minent eti elles mefmes, quelle fut la 
a descir- joye de Suianne , comme ion coeur fut 
^ c n r ^ es touché 5 & qu'elles jugent en fuite, fi 
icufcs. <:ctte gloricufe abfohition ne fut pas 
plus precieufe que toutes les grandenrs 
delofeph. Qu'on juge^k fa joye, lor$ 
qu'elle vit tousfes ennemys confus , & 
que comme vne autre Eftcr elle vit fes 
deux Amans attachez au fupplice qu'ils 
luy préparaient : Le Dualelereceut deux 
grâdsajfronsjdh Zenon Eucfque dcVe- 
Ztnonci- ronc,r< Elle fapvâ Jeux grandes 'utâoi* 
fus. res s Le Démon tachoit défaire commet- 
treoyvn homicide .ou vn adultère elle 



HEROIQV E L.VIII. 63* 

fe défend de Ivn & de l autre da crainte 
faifit les faux tefmoms , adjoute le mef- 
mc Eucfquc , le Diable frémit , le peuple 
sefionne , les Anges Je refioujjfent , le 
Ma ry triomphe, & toute la famille rend, 
grâces au ciel. Il cft vray que lofeph 
ayant cfté calomnie , vit aufli fon hon- 
neur répare fort glorieufemcnt , puis 
qu il vitfes frères àfes pieds quilc vin- 
drcntreconnoiftre,& que mcfme félon 
l'opinion de Saint Ephrem , la fem- 
me de Putifar ayant ouy parler de ft£fjj*£ 
grandeur & de fa haute fortune, decla- x« * 
ra fon crime à fon mary, & luy confefTa r ' pL 
ce qu elle auoit impofe à lofeph, & que 
mefme elle pria Putifar de luy aller de- 
mander pardon de fa part, l'auoiie que 
cette réparation fut au(Ti fort gloricufe^ 
mais elle fut moins fenfiblc, puis qu cl- 
ic fat moins fubitc 3 cet appareil ne fut 
mis fur la playe., que long-tcmps^pres Certes 
qu'ellcfut guérie : mais il n'en eft pas de ^" cu , 
mcfmc-dc Sufannc,fi elle voit fes enne- &• 
myshumilicz, dlclcs voit en ceteftat 
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vn moment après qu'ils l'ont offencce. 
Cecte prompte réparation eft bien plus 
fcnlîblé,& mcfmeplusefclatantc,com- 
mc i'ay défia dit : A peine a-tcllcouy 
prononcer 1 Arreft de la condamna- 
* non, qu'elle entend proclamer ion ab- 
follition$ ces vieillards ne font pas en- 
core de retour chez eux , au'on les 
fait venir powr fendre compte de leur 
faux tcfmoignage , ic de leur îniu- 
ftice 5 quelle gloire à Sufanne i quelle 
lion ce à fes ennemys ». Ah qu'il eft .vray 
que les ennemys de la clialtcte fonrf a- 
j'ets à fe contredire! Dieu fufeite Da- 
niel, qui les interroge feparement, & 
qui les confond par vne manifefte con- 
tradiction : mais comme ces vieillards 
fëlaiflerent aller aux folies des îeunes 
gens, aufii vn jeune homme prend la 
place des vieillards pour les ju^er. Ce 
fut à caufe de leur aage qu'on crut plus 
facilement leur tefmoignâge, & c'eft 
enquoy leur vieiHefîe eft plus confufe 
lors qtf ils fe voyenc condamnez par va 
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jeune homme , mais condamnez par 
leur propre bouché: 6 gloire incompa- 
rable de Sufanne ! ô triomphe fans pa- 
reil '.mais triomphe d'autant plus glo- 
rieux, dit Saint Auguftin, que Sufan- 
ne eft juftiffiee par Daniel comnWïc- 
fus-Chrift mefmeléfutparPilatc, fon 
abfolution eft prononcée quafi en m cf- 

innocent 

mes parolles : Et fi Dieu prend tanrde^ f*™* 
fo'ndefoninnocencc,c'e(tpouranimcr w*, ; & 
les chartes , & pour faire voir qu'il fe J^J; 
trouue toufiours quelque Daniel pour^/««^ 
lesSufannes: LcCielneles abandon- 
ne pas, il permet à la fin que les faux 
tefmoins qui les calomnient , fe contre- 
difent. Apres auoir examine' ce qui re- 
garde la gloire des Dames, voicy ce qui 
concerne leur inftruction. 
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REFLEXIONS MORALES 
fur lacomparaifon de Sufànne. 
auec Iofëplu 

LA VRAYE RESPONSE 
des femmes chaftes; 

Refôlution ton/tours prejfe-, ne point: 
chanceler ny de Itérer en ces 
rencontres.. 

CHAPITRE h 



L n'y a rien qui perde: 
plus les femes , que lors 
qu'elles ne rebutent pas > 
d'abord les importuns : 
Leur facilite' leur fert 

& a d"oftcr ^ c P* c g c > ^ ^ n y apointdc meilleur 
toutccfpc remede contre leurs perfecuteurs, que 
peraucc. ^ ^ j cuf laifler d'abord aucune appa- 



Combien 
important 
de refifter 
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rcncc d'cfpcrcr. Leur pourfuire cc(fc 
auccleur cfperancc : vn rebut bien re- 
folu les eftonne , & puis les met en dé- 
route : Ce n'eft pas eftre inciuile , niais 
feulement incorruptible3 il ne faut pas 
que la ciuilité trahifTc lachaftete'5 vnc 
vertu n'eft pas le poifon de l'autre. La 
Pallas toufiours arme'e des anciens,n'cft 
autre chofe que le tableau d vne Dame 
qui fçait eftre auftere quand il en eft 
temps. 

1 1. Si ceux: qui ont des ennemis ne 
marchent iamais fans quelques armes, 
mais des armes toufiours preftes pour la 
deffcnfiuc 5 les Dames qui ont quelque 
grâce ou quelque beauté , doiuent tou- 
jours eftre en alarme:ellcs ne manquent 
pas d'ennemys , & il faut qu'elles ayent 
à tous moments leurs rcfponfes difpo- Auoirvn 
fées , ôc leur refus tout prépare 5 fi elles p^uèT 
fouffrent des dialogues comme Eue, 
elles fc mettent on danger comme clic 
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de fuccombcr auxperfuafions de ceux 
qui les tentent : Tabort fait tout, & les 
hommes d'ordinaire ne font pas de 
longs fieges deuant des places qu'ils, 
eftiment imprenables. 




CRAINDRE 
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> ^ f|* ^ >|f ^ ïj? y ^ ; 

CRAINDRE PLVS LE 

crime que lïnfomie , 

^Préférer la confctenceala réputation,^ 
la crainte de Dieu à celle des 
hommes. 

CHAPITRE IL 

Oicy vn fort raifonnement, 
pour obliger les Dames à pré- 
férer leur confciencc à leur 
réputation : C'efl: que quand elles pré- 
fèrent leur innocence à leur renom- 
mée , Dieu fait qu elles ne perdent njr 
Tvn ny l'autre : au contraire, fi la mcfdi- 
fanec leur fait foutïi ir quelque cclypfe, 
la gloire leur eft rendue en fuite auec 
plus d'éfdat , coîW il f c voit en Su- - ho ^; 
fanne : nwis fi elles craignent d'auanta- * 
gé4'ig^mihic que leciime , il (c trou- ! ' " 

Iiii 
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uc qu'elles perdent tout 5 parce qu'en- 
fin leur rufe cftant defcouuertc , & le 
mafquceftant lcué, elles ont vne dou- 
ble honte, l'cntcns celle d'eftre crimi- 
nelles, & celle de vouloir paflerpour 
innocentes. Dieu fans doute permet 
l'vn Se l'autre , à la gloire des chartes 
qui ont des calomniateurs , & au mef- 
pris de celles qui fçauent couurir leur- 
vice du manteau de la vertu. 
( \ T H ft T I c l A H O 
II. Mais ic veux,dit faindt Chryfô- 
ftome , que Dieu n'euft point cnuoyd 
de Daniel à Sufanne 5 ic veux qu'on , 
i'euft cxccute'c , toute innocente qu'el- 
le cftoit : Quoy ? faudroit-il dire pour 
cela qucle ciel abandonne la vertu-non. 
• certes 5 ç'cft: toufiours beaucoup que la 
chaftete' paroifleaux yeux de Dieu,ceft 
fon luge fouucrain $ les autres luges 
peuuent tacher la réputation, mais ils 
ne fçauroicc fouiller la confcicncc mai- 
gre 7 nous. Ufus-Chrill mci'me a bien 
elle' attache en croix, par Uianguc de*. 
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qui la mcdilancc oftc l'honneur pour ^mc^ 
quelque temps : à la fin les faux tcf- ««wJam- 
moinsfc contredifent , & Dieu fait que ^ZZ 
ces Sufanncs tirent leur plus grande " nt & 
gloire de leurs opprobres mefmc , en pfc SKT 
rendant la calomnie confufe . ' - 0 * r ° ]cr * 



faux tcfmoins,& fon exemple doit con- 
foler celles qui font opprimées , & à 
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». - • 

QVELLE EST LA FORCE 

de laxonfcience: 

hachafiett * fQtmcntbefoimduJtfmoi- 
gnage ivtericur , e fiant fouuent 
ojfencée par de faux tefmoins . 

CHAPITRE mi- 

'Extrémité' où fe rcn-> 
contre , Sufannc eft in- 
artftprfable , clic fe voit 
condannéc quoy qu'in- 
nocente, & elle fe voit 
mefmc conduite au lieu du fupplicc, 
fans voir encore aucune apparence de 
EHcfou. fcc Purs. Quoy ? que fait clic en cette 
haitte la extrémité? Elle dé flaifi atout le monde, . 
1001 ' dit Zenon Euefquc de Vérone , elle 
plaiftà fa feule cofciencc $ toute accablée 
de honte &;d ppprobrc,n' ofant plus lc : . 
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uer les ycux,cllc fouhaitte la mort .Mais 
ô merucilleux effet d'vnc cofeience in- Crr c y . 
nocente ! pendant quon la condamne, Àe ^- 
dit faint Ambroife, elle s eferie comme 
luge des coupables , comme l'arbitre de- Sufanne 
ces calomniateurs & fondée fur ïautho- fe 1 ^ 
rite Aune confcicnce nttte , elle en appelle nlcs - 
au fouueram luge , elle demande que fon 
procès foitreueu deuant Dieu. 
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II. Confidcrcz far les paroles de ce 
S. Pere, quelell l'effet d'vnc confeien- * 
ce innocente $ Sufanne en appelle de- 
uant le Tribunal de Dieu , &: voyez 
comme cet appel cft efficace : le Ciel 
luy cnuoye auilî-toft vn autre luge , on 
luy donne vn CommifFairc innocent, 
qui fait reuoir le procez. QWla forme 
de cc't appel eft belle & preffante pour 
toucher le Souucrain luge ! Elles e fer ia 
à haute voix, & dit 5 Dieu Eternel , qui 
cognoijfezsles fecrets des cœurs qui 
woyczj les chofes auant quelles foient, 
'vous fcaue&quih ont porté faux tefmop» 
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Bdic fa. g na g c contre m0 ) ' Çf cependant me voi- 
çon d'en U fur ie point de mourir, toute innocente 

deutne que te Juts du crime qu ils m ont mali- 
Dlcu - cieufement imposé. Cette plainte per- 
ça le Ciel, & Dieu luycnuoya vn libé- 
rateur. Les femmes diaftes doiuent 
bien confiderer cc't exemple , elles ont 
befoin auffi bien comme Sufannc d'en 
appcller à Dieu 5 elles font fouucnt mal 
condamnées & toute leur confola- 
tion cft de demander jufticc au Souu.c- 
rainjuge. 
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NVDITEZ DANGEREVSÉS 
aux Chaftcs , 

LE PEV DE PRECAVTION 

de Sufannc qui fc dcfpouillc, &: fc 
laiffe voir nue dans vn jardin. 

Inucftiut contre les nudités affetées 
ejtndiées de plufienrs femmes. 

CHAPITRE 'A 

l'Slarfft Outc innocente qu'eftoit Su- 
11111» fanne , ic ne puis encicremcnc 
■Bwïv excufcrfonpeudcprecautio; Peu «fc 
clic fe des-habille dans vn jardin , & fc dcTuUn- 
monftre toute nue en vn lieu pu pro- " e - 
bablement elle dcuoit craindre .des fp y c{ 
ctatcurs : &c ie ne fçay fi la calomnie 
qu'elle fouffrit , ne fut point vne puni-> 
non dç fa négligence Tout le inonda 
fçait les dangereux effets que cauffr,l# 
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nudité de Betfat^qc : clic ne produifit 
rien moins que f adultère ôc l'homici- 
de. Mais, dira-toni, dlcfc baignoit in- 
nocemment , ic le veux ; Toujours eft- 
il véritable que celles qui cauferit ainfi 
de Tamôur^ne font pas moins blafma- 
blcs que ceux qui mettent le feu à 1& 
maifon de leur voifin fans y penfer. 

1 1. L on peut voir dans Thiftoirc 
d'autres nuditez plus tragiques .lameue 
de rtrçipcrcur Caraç^la ay^ru la gor- 
NuJtcé ge allez belle, l&iroft^o'uucnt tomber 
[C ctt«°* ^ on "îouchoir de col àdeflein , afin que 
fofi fils la vift \ iirfqu^s/àluydirc 1 ayant 
oùv foufy\ïcïftrtitifrH4Ùe&te que vous 
'voulez EifPoppcafçauoitfîbien ma- 
nager fon voile, qu'elle rie laiflbit voir 
" que; :1c 'plus bel endroit de fonvifage. 
m rfcrei-s Sd ^caquettes ne font 
é|uetix>^ ^uahté^cn cet art dcdieiïer 
despieges, inais dles-forftà deflein , ce 
cpïks «*flftifttsi»fbiu que par •nia}- 

LES 
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LES ADORATEVRS DES 
Dames deuiennenc leurs perfecu- 
teurs pour vn refus i 

La reffiance eftfujuie de haine , g* 
ioHiJfance demejprts. 

CHAPITRE VL 

L eft vray que les Da- 
mes à qui Dieu a donné 
de la grâce ou de la' 
beauté , fe doîuent re- 
foudre à fburîrir la' ca- 
lomnie bienfouuent: comme elles ne 
font. pas allez heureufts pour n'eftre 
point attaquées , leur refus fans doute 
leur fait vu grand nombre dfc médi- 
fans : Maiscette médifancenc les doit 
point effrayer, Dieudifïipc tous ces pc- 
ricsbmitsv& fait voir ^ fin iouniy 

Kkkk 
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n rtv noccncc; mcfmc il arriuc quelquefois 
cccouron- que ceux qu elles ont rcrulcz , oc quL 
nec ' font mefcontents d'abord,enfin les cfti- 
ment dauantagc : Leurs reiiftanccn'cft 
pastoufiours (uyuie de haine , cllel'efl: 
quelquefois d'admiration & de ref- 
pcét. Mais il fauticy faire vnc remar- 
que aflez importante. C'eft que fi ceux 
qu'on a refufez ont peu de cœur ou peu 
d'cfprit , ils conçoiuent plus de haine 
pour les chaft cs^mais s'ils ont beaucoup 
jd'cfprit & de generofite' , il n'y a point 
de doute qu'ils rcfpetfxnt dauantage 
les Dames qui fe deffendent que celles 
qui fuccombent. 

II. Que la fable dit de belles cho- 
fes fur ce fuict î Iupitcr eft amoureux 
t dVne fillenomme'e fo f 6c apres en auoir 
iouy la change en Vache 5 Apollon eft 
amoureux dcDaphnc , ôc ne pouuant 
rien obtenir d'elle, il adore fon refus Se 
la change en Laurier, dontluy-mefmc 
a voulu porter ^cs Couronnes. Ço^i- 
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piarcz ces deux Metamorphofcs , «Se vo- DcIlcMo 
ycz corne quelquefois la iouïflancc cft raie fous 
fùyuic de mefpns , & la refiftanec de 
refpcft : mais c'eftoient des Dieux; i en- Fable, 
tends que les grands efprits agiflent ain- 
fi , cftimant dauantage celles qui refi- 
ftent:&faifant encore comme le Dieu 
Pan> lequel ayant pourfuiuy vnc Nym- 
phe en vain , &c la voyant preflre à fe 
précipiter dans vn fleuue pour eui ter fes 
pourfuites,la changea en Rozeau,dont 
luv-mefme fefit vne flûte , qu'il a de- 
puis tant chérie , iufques à la tenir fans 
ccflTe entre Tes mains 8c dans fa bouche. • 
Voila comme la refiftace eft heureufe^ 
quand elle trouue des gens d'efpritôc 
de coeur. Mais quoy qu'il en puifTear- 
riucr il faut imiter Sufannc,pour fe ren- 
dre comme elle digne du nom d'Hé- 
roïque ; la refiftance eft toujours loua- 
ble , quoy qu elle ne foit pas quelque- r 
fois louée par les lafehes. 
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COMPAREE A 

C A T O N 

LÎVKE NEVIVIESME. 



ARGVMENT. 




L me femble quon peut comparer 
la mort de Lucrèce à celle de Ca* 
tônçpouiï beaucoup dftirfonfian- 
ces y fur tout l'vn l autre seflarv tué 
foy- mefmè , ces deux morts quoj que 
violentes ayant ejîé tenues pour Héroï- 
que sparmy lesTajens.TourCaton/efi 
ajfezyde ffauoir qucïlant dans la ville 
'd ytique après la bataille de Pharfale, 
la peur oh le dépit de tomber entre les 
mains defonvainqueur, l'obligèrent afe 
ruer fby-mefme : Les circonftaccs de cet- 
te mort font affe&connués. Et pour ce qui 
regarde Lucrèce, ilfufjitde fçauotrque 
fin mary Collât in l'ayant trop louée en la 
prefence de Tarquin , il luy donna la eu- 
riofitéde la voir, en fuite le defir d'en 
jouyr, auec les f une fi es circonftances que 
nous examinerons en fuit 




m 



LA FEMME 
CATÔN 



a. SjJccJac/r ?n/nc dc^fi4f>j.ulcr i 

Senemie 
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LVCRECE 

COMPAREE A 

C A T O N 

E voy d'abord vnc double 
intégrité dans l'Hiftoire de p R t mu* 
Caton & de Lucrèce, qui^ c °[£. 
mérite bien d'eftre comparée Tvne à crccc & " 
aurre , î entens ou 1 intégrité de leur { - Intefrité 
Vie ou celle de leur mort. Pour la nre- & 'f 
miere, ic pourrois dire qu il y a beau- p „r,com- 
coupdechofes femblables en leur vieif. aré ! cn 
parce que ii le coniidcre cette intégrité l'autre, 
d vn fagcStoïquc, qui ne plie iamais Lhap • , 
8c qui ne veut pas furuiurc à fa liberté j 
fi icregarde Catôn touficrars feuere , &c 
oui mefme neft .non plus cfmcu dcs> 
bleiîmes du^corps VvqiiTvn:. Dierx l'cft^ 
^W'-- * Llil ij; 
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quand for\Tcmplç tombe par tcrrc,co- 
nie parie Sencquc : îe voy aullî de l'au- 
tre cofté Lucrèce qui mène vnc vicau- 
ftcrcycV^iir rcnôçe aux pafl'e -temps or- 
dinaires a celles pu de (a qualité , ou de 
fonage. Titeliue remarque aucc beau- 
coup de raifon, que lors que fonmary 
la -fut voir aiiec cette troupe de So- 
gncùcs qui vaioient pour uiger de fa 
beauté, ils ne latrouuercnt pas au mi- 
lieu des jeux & des pafle- temps,: com- 
me le pouuoit la belle fille d'vn Roy,ils 
fcri^fc latrouuercnt aflife au milieu de la fale 
a vnc Pi- filant la Laine aucc fçs feruantes qu'elle 
cft & iolicito.it a trauaillcr. 'Lucrèce menoit 
î tu . : ; c * vnc vie aulîi auftere & auffi.pleine d'in- 
grande tegrite en qualité de Damc,que Caton 
Da ^ c * en qualité de Philofophe : C'cftoitvn 
exemple d'aufterité à fon fexe , comme 
:Caton aufien/cllefembloitcrtrcdvne 
nicfmer Seétc queCaton , pour ce qui 
eft de la feuerité Se de l'abftinence des 
plaifirs. Mais ic n'examine pas icv les 
çîtconûancesitîe ces yicsiidkroïquev 
ii II U 
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ie ne traite que de celles de, leur mort, 
qui eft comparable en beaucoup de 
cliofcs, &c fur tout en cette rcfolutiof*) 
inébranlable que l'antiquité a tant ad- 
mirée en lVnôc en l'autre. Car fi on ne 
peut empefeher Caton de fe donner la 
mort, on ne peut auilî empefeher Lu-^° n c 
crece de fc tuer. Ces deux circonftan- rendent 
ces font aiTez fcmblables 5 fi on ne peut j^*'" 
fléchir Caton , on ne peut confolcr 
Lucrèce. Caton n'ayant pas acheuc 
de fetuer, ôc les Médecins ayant mis 
l'appareil fur la playe , il l'arrache de fes 
propres mains , ôc ne fc rend ny aux 
pcrfuafiosny aux prières de fes amis, ou 
de fes parents :Ainli Lucrèce voitfbn 
maryaucc fes proches ôc fes amis qui; 
laconfolent, quirejettent tout fui Tar- 
quin , ôc l'afleurent que c'eft la volon- 
té' qui pèche, ôc non le corps, ôc -qu'il 
n y a point dépêche là ou il n'y a point 
de con lentement 3 mais rien ne la peut 
ébranler : Apres leur auoir deejaré les 
iuftesfujets qu'elle auojt de le« animer 

Liiiiij 
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à la vengeance du crime de Tarquin, 
die tira vn poignard dedeflbusfarob- 
bt , & fetua en leur prefence auant 
qu'ils peuiTent détourner ce coup mor- 
tel. Et il me fcmblc que ces deux refo- 
lutions fontaflezfcmblablcs, & qu'el- 
les méritent bien d'eftre comparc'es 
Tvn & l'autre^'edant rendu également 
inflexible. 

second H. Pénétrons iufquesà lacaufcdc 
catona toutlemal - Pour bien îugcr de la mort 

& Lucre miner nettement tous les motifs,, 
"mur. m * & entre les motifs mefmcs remarquer 
chapa. les principaux. Il faut comparer les 
maux ou les infortunes qui obligèrent 
l'vïi &c l'autre de fc tuer, & de prendre 
la mort pour vn remède de leur mal. 
Caton fut tfpouuanté par la feruitude, 
& Lucrèce par l'infamie $ ce furent les 
deux fpeéh es qui les troublèrent, ce fu- 
rent ces deux maux qui leur firent choi - 
fir la mort'$4*Vn ne eonfidéran t pas qu'il ! 
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eftoit fage &c Philofophe , ny l'autre , 
qu'elle cftoit innocente. La liberté de 

point def- 

lcfprit, qui eft le plus grand de tous les JgJ^ 1 ^ 
biens , n'eut pas pourtant ail ez de char- s , ny 
mes pour empefeher Gaton de fc tuer: ^JJS^ 
& la beauté de l'innocence aucc tous 
les tcfmoignagcs d vnc confciencc pu- 
re , ne purent confoler Lucrèce } ny la 
dilTuador d'vn homicide. Voyorts 
maintenant fi la feruitude eft plus in- 
supportable au fage , que l'infamie à 
vnc Dame d'efprit & defentimec. Pour 
le premier , ic fçay tout ce que les Stoï- 
ciens ont dit pour prouuer que leur fage 
fc peut tuer, fur tout après la perte de la 
liberté .Mais fans employer les dogmes 
duChiiftianifme , ic voy d'autres Phi- 
lofophcsmcfmes,quife moquent delà 
feruitude , & qui ne l'eftiment pas vn û 
grand mal. Diogcne mis à l'encan fe 
moque de ceux qui le vendent , & dit LcSage 
enfe moquant quilcft le vendeur plu* \™*™ y °" 
ïioït que le vendu en ce commerce. La J^" u é d au 
vraye liberté du fage eft la liberté do 
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rcfprit , qu'il peut conferucr dans'îés 
prifons ôcmefmc en mourant^ôc ilfem- 
ble qu'il'y ait eu en Caton ou de U va- 
cicopa- nitc,ouxle l'erreur. Cleopatrefaitatr- 

tlir "™ tant ^ >OUI ^ U ^ r ^ n Va ^ n< l ucur > comme 
mon. v que Gaton pour fuyr lefien 5 ils ne différent 
< .xiov. q U ' cn i a fàçon de mourir , 1 Vn emplo- 
yé vnc efpcc>& l'autre vn Afpic : Cette 
façon .de mourir eft plus pardonnable 
on cette Reyne, qu'en ce Philofophc, 
£c fur tout il nous comparons Lucrè- 
ce à Caton ,r.vn îe tue do peur de la 
feruitude , & l'autre de peur de Pin 1 
fnmie: Or l'infamie n'eft elle pas plus 
affreufe aux yeux d'vne jeune Dame 
que laferuitude aux veux d'vn Sage ? 
vne femme. ayant cite violec-, corn-» 
nhc fut -Lucrèce , a plus de fujet de de 
plaiiir, qu'vn Philofophc n'en. a -peur 
cftfcçptis captif , comme CâtQB. Elle 
eft bien -plus cxcufablc.de. ne pouuoir 
fouffirir la veuc de Tarquin , après qu'il* 
Ka ainfioutragcejquc luy de ne pouuoir- 
fôufl rit fafpect xk.Ccûr > après qu'il x 
~ gagne 
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gagne' la viftoire. La pudeur de Lucre- Lucre» 
ce auoir plus de fujet de defefpoir , que ^pius 
celle dcCaton. Voicy vn beau mot de dWicuc 
Saint Auguftin pour la condamnation Taquin, 
de ce Philofophc : Si Cefar dit que Ca- T cCaton 
ton en luy oitant le moyen de luy don- c.ur, 
ncr la liberté & la vie,fut enuieux de fa* 
gloire 5 nous pouuons dire plus douce-; 
ment , qu'il eut honte de recevoir cette 
grâce de la maindefon vainqaeur.il ad- 
joufte cn'fuite j Et ne p'eut-onpas dire 
que f la pïdeur de Lucrèce niet defon ex- 
trême cbajte te Ja pudeur de Caton vient 
de fon extrême 'vanité /Mais,dira quel- 
quVn, qu'y a t'il déplus inluppoi table 
au Sage que de furuiure à fa liberté ?•• 
Qu^cft-ce que d'vn homme cfciaue, 
mais d'vn homme comme Caton , qui 1 
auoit eu de reliés charges & qui n'auoit 
ïamais flechy ? En cela i'auouë libre- 
ment qu'il y a quelque chofe de parti- 
culier en Caton, que pluficurs n'exami- 
nant pas affez quand ils le condamner 
fa feuerité , fon authorité j fes emplois, 

Mmm m 
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le rang qu'il tcnoit,fa façon de viui e;nc 
auquel fouffroietprefquc point qu îlieiotimit. 
qui nTs' f Mais quoy qu'il en foie , &c quoy qu'on 
ignorons. puifle alléguer , ilmefemblequeledc- 
plaifir de Lucrèce deuoit eftre plus fen- 
fible 5 l'honneur ôc la chafteté des Da- 
mes font leur .véritable liberté. La Da- 
,nae qui a confenty s'eft rendue efclaue, 
elle ne marche plus la tefte leuée : & ce- 
luy qui rauit l'honeur à vnc femme luy 
rauit la vraye kbcrté,mais vnc libérée 
dl' Lucîe C qu'on ne peut rcndre^la honte de la fer- 
re ? lvib\' u ^ tu ^ c fepeut effacer , cette infamie ne 
que celle s'efface iamais. Les taches de l'vnc 
JcCl,on - font bien plus aifées à lauer , que celles 
delautrc. 



t r o i- . 1 1 1 L' on p CUt Jonc conclure auec 
RAPPORT raifonque le mal qui fit refoudre Lucrc- 
uoupïùr ce à mourir , eftoit plus grand ôc plus 
fujctdef- horrible quecëluy qui obligea Caton 
dcTcfn de fe tuer. Mais quand le mal feroit 
lI"kc c 'g a k& <\ U1 ^ S auraient eu vn mefmc fu-, 
bipT jet de dcfefpoir , il y a icy yuc chofe fort 
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importante à examiner. Il fautiçauoir 
lequel des deux auoit plus de fujet d'ef- Oto „ 
perer quelque remède , c'eft ce qui met po««»o.c 
la vraye différence entreleursmaux,& tout de 
mcfme entre leurs morts* L'extrémité J^j^ 
de Lucrèce cft plus grande & plus de- ncnàcf- 
plorablc , que celle de Caton5 il y auoit f 
moins de remède au mal de cette Da- 
me,qu*en celuy de ce Philofophe. 11 n'y 
a point de doute que Caton pouuoit cf- 
percr en deux façons^L apremiere, en ce 
qu'il pouuoit attendre côme Regulus, 
quifouffrit la feruitude fous les Carta- 
ginois , au lieu de fe tuer comme il fe 
tua , mais aucc vne circonftancc que 
remarque Saint Auguftin , c cft que 
Regulus les auoit vaincus lors qu'iL 
tomba entre leurs mains : mais Caton 
n'auoit ïamais vaincu Cefar, il pouuoit 
tout efperer en cette rencontre. La fé- 
conde en ce qu'il pouuoit efpcrcrfelon 
qu'il voulut cjue fon fils même efperaflf. 
11 veut , dit S. Auguftin , que fon fils 
efperetout de la douceur de Celar,il 

M mm m ij 
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H veut ne veut pas qu'il fc tue comme luy , Se 

fiucfpc ce P cn ^ ant *' a g* c cn defefperéVil eftoit 
rc& il cft des-honnefte de viure fous les loix d'vn 

fjy'mcT vainqucur,pourquoyconfcillc t'ilafon 
me. fils cette lacheçc ? &: li Ton en pouuoit 
efperervn fi doux traitement, comme 
luy mefme l'auque, que n'en efpcre-t'il 
çc qu'il veut que les autres enefpercnt? 
Mais Le mal heur de-Lucrece n'eft pas 
femblable.apres la perte qu'elle a faite, 
i! ne luy peut refter que le defefpoir, pap 
ce que quand elle euft attendu quelque 
temps pour fc vanger de Tarquin & 
pour le faire tuer, on euft toujours peu 
foupçonner qu'elle s'eftok défaite de 
Uiy,come d'autres Dames qui ont peur 

Qn.md ci. < 3 UC ' cs hommes ne fe vantentjellc n'eut 
ie eut pas empefehéde croire qu'elle auoitcô- 
nJrT. lr . &nty cn t qucjquc forte à foncrimc.ll cft 
quin , elle yray qu'elle pouuoit atxedre pour fe vé- 

n eut pas 0 * > . . r r . 

effacé tout g cr y °c qu elle pouuoit ainfi empcfchçr 
icfou rÇ 5. Tarquin de parler d'elle , cn lefaifant 
aflaffincr 5 ouy , elle pouuoit attendre 
pour exécuter ces deux chofes : mais il 
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luy en reftoit deux autres à vaincre bien 
plusmalaifces, elle n'euft peu effacer 
de fon coeur le regret de cet outrage, ny 
effacer du cœur des autres le foupçon 
d'auoir failly 5 il n y a que fa mort qui 
y remédie :ôc ie ne voy pasqu vnefim- 
plc Paycnnc , qui n'eft fecourue que de 
la feule lumière de la Nature , puiffe 
raifonner autrement 5 ie ne voy pas de 
grande efperance qui puifle flatter fon 
mal , mais ie voy beaucoup de circon- 
ftances du cofté de Caton, qui pou - 
uoient le faire efper er toute forte de grâ- 
ce de Cefar : Si donc Caton & Lucrèce 
meurent en dcfcfpcres, il fcmble que le 
dcfefpoirde cette Dame eft plus digne 
de compaflîon & plus cxcufable que 
celuy de ce Philofophc. 



"ITT t-v 1 » TRIESME 

4 V. Parlons maintenant tout a fait rapport. 
cnChrcfticns , & comparons icy la- £ S£ 



ftion de Caton, & celle de Lucrèce, ™™ c 
eux crimes 1 vn a 1 autre.5 ôc qoç «lie 
voyons quel cft Le moindre , & le. plus c d c c 
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ir dizned'excufe; voyons laquelle de ces* 
fortes ui deux craintes qui les ront retouche a la» 
ebap. 4 . aiort, peut-eftre prife pour cette crain- 
te excufable dont le Sage mefmenefe 
peut défendre QuantaCaton, il me 
fcmble que la crainte de viurefous les 
loix de Ton vainqueur, eftoit vne crain- 
te aifée à vaincre , puifque , comme 
nous auons dit , il pouuoit efperer vn 
doux traittement de Cefar : & que 
mefmc cette crainte atioit efte fi glo- 
rieufomem vaincue par d autres Sages, 
Rrdicu'e comme par Regulus, Diogene, & d'au - 
fourfrcL tresfemblablcs. Et puis, (i le Sage, &c 

!«r d ° a " ^ ur tout ' c ^ a § c Stoique,doit fouftrir la 
nonpusia douleur, pourquoy ne ibutFrira-il pas 
hû,itc la honte ? N'cft il pas auflî digne, du 
Philofophe de fouffrir la feruitude, 
comme les autres maux qui font l'ob- 
jet de la patience? Sainét Auguftin re- 
proche à Caton que Ton action eftoit 
condamnée par les Philofoplies mel- 
fut* mes de fon temps, comme ApoIIoni- 
li.c. 23. ^ cs ^ Çlêantcs , & Demetrius , qui fou- 
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senoicnt que cette mort violente cftoit 
indigne du vray Sage$& que cette mort 
eftoit vn témoignage de foibleflfe , plû- 
toft que de force & décourage. Ce ne 
fut pas vnerentrofitc , qui fuit ce qui efi 
infâme 3 mais <vne infirmité qui ne put 
fo'tjf'irçe quiefioit fâcheux. Mais com- 
ment cft-ce que la crainte de Caton. 
cuftefteinuindbleauPhilofophc,pour 
vfer de leur façon de parler, puifque la 
feruitude n'eft pas vn crime, & que le 
crime cft l'vniquc mal à craindre ail 
vray Sage ? Or la crainte de Lucrèce 
n'eft pas fcmblable,elle n'eft pas fi aisc'c 
à vaincre, elle pouuoit tomber dans IV 
me du Sage. te n'apporteray pour cela 
qu'vnc feule preuuc, mais aufTî quieft 
tres-fortejC eft que fiLucrece ne s'eftoit 
tuée corne elle fit,clleeuft eu dejapeine E |, c 
àefFacerfoninfamie,ellen , eûtpeuofter^ einci 
les foupçôs que pluueurs pouuoicnt a- ic 
uoir qu elle aupit cofenty à cette a6U5. £ c n n " n ™ 
Or fuppofc fon malheur , & qu'elle ne 
puilTe prouucr foi> innocence que p*r fa 
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mort,n'eftoit- elle pas en vue plusgran* 
de extrémité que Caton ? N'auoit-elle 
pas plus de fujet de fc refoudre à la mort 
qùecePhilofophe? Etcneffct,fuppo-< 
fc qu'elle n'auoit point cric, & quelle 
n auoit appelle perfonne durant la vio- 
lence de Tarquin , & qu'elle fuft en fui- 
te demeure'c paifi blcmcnrdans fon li<5b 5 * 
n'auroit-cllfc pas laifTé quelque foup- 
çon dauoir failly , &c d'y auoir confem 
ty ? Cette Dame Romaine , ditfaindb 
Auguftin , auide de gloire , craignirque 
fiellefuruiuoitàcet attentat, on ne foup; 
jronnaji quelley auoit confenty 5 pour 
faire qu'on eftimaftfa vie innocente , elle' 
fi ramt la vie mefme, eUecrtit ce remedr 
necejfairt 'pour fa réputation 5 fon in- 
nocence eflat cachée, elle crut que fa mort 
fa peine feruiroienpà la témoigner,^ 
À la manifefier aux jeux du monde • elle 
eut peur de pajfer pour complice de cette' 
falitc\fi elle ne l effacoit en elle -me [me- 
far fon propre fang. I f cft vra yq u e fai n <5b ' 
AUgutàin adioufte , que les Dames. 

Chrcftiennes 
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Glircfticnncs n'en font pas autant , & 
qu'elles fe contentent du tefmoignagc a moins 
de la eonfcicncc , & de la prefence de Zu'm 
leur Dieu qui confidërc leur innocence chrcfiien- 

f m ^» \ . 1 i i ne, clic ne 

mais aufli a moins que de ces hautes F ouuou 
maximes , il me femble que tout autre ?7 r fe, 

• # l' ire 11 il u» 

rt'cuft pùrcfïifteca cette crainte; Telle- trerdoiu- 
meneau *it eft malaifédela condamner 
raifonnabJement > h on ne la condam- 
ne premièrement de n'auoir pas efte 
Ghrellicnne; or pouuort : ellc agir fur 
nôsprincipesfToutccqu'onditde plus 
fort contr'cllc , fuppofe la mefure des 
Chreftiens. Or poUuoit-clle obéir à 
l'Euangilè qu'elle ignoroit^ck afpirer 
à*vne peffeih'éfttintonneuc H cernes, ce' 
féfoit vne ftntendè trop rigôUreofc. Et 
fi on me dit que les lèvera mfcfmc par 
h' lumière naturelle , pouuoicnt iuger< 
qu'il faut préférer là^onfcience a la ré- 
putation , craindre plus le viae-qùc 
l'infamie : le re'ponds que les Payons ne 
pouuoient pis fur cela raifonner fi net- 
tcfncrnquc les Chrefticn^.puis qu'au* 

Nnnn 
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fentimentde S. Auguftin vn des princi- 
paux motifs de leur Morale cftoit la va- 
nité, à laquelle ils donnojent çe beau 
nom de Bun bonnefte. Cette rnaxime 
de préférer la confeience à la réputa- 
tion , ou de fuyr dauantage le vice que 
l'infamie, ne pouuoitpas toucher vne 
P a yenne fi fpvtement qu'vne Clue- 
cu forte ftienne. Mais îe fuppofc que Lucrèce 
pol!>g! c A fcùt cette diftinftion, ôc qu'elle euft ce 
de Lucre- difeernement deuant Les y eux $quy elle 
deuoit plus craindre le péché que l'in- 
famie j mais croyorc-elle que ce fut vn 
■crime, d'abandonner vn corps com- 
me mort à la palTion d,e ce Brutal : Or 
il n'y a point de doute qu'âpres la 
nace que luy fit Tarquin de<ta tuer , Ôc 
en fuite de mer fon propre valet afinde : 
Enab^n 'UecwhM auec elle .dans vn mefme lu 3 1 
donnant aprcsjdis: j^qujellceut ouy cette cftjro-- 
eî^e C nV ps, y3blc.mCfl*JD> cUefit dçflcin de mou- 
bandonna r j r ? q UO y qu'elle différât fa xport pour 
w"& conferucr fon honneur rtellement que 
pourvoi. f 0U flf raW | Tar^J^id^Cw îtyrffcflfb? 
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fut pas Lucrèce viuantc qu elle aban- 
donnants feulement Lucrèce morte, 
puis qu'en effet dans ce deflein elle ne 
regarda plus fon corps que comme vnc 
chofe morte: elle ne crût pas commet- 
tre vn crime. 11 n'y a perfonne qui die 
qu'elle fut impudique 3 puis qu'elle ne 
fut point touchée d'amour. D'ailleurs, 
ce ne fut pas vn crime de lachete, puis 
qu'elle cftoit refoluë de mourir tres- 
conftamment. Ces deux chofes font 
afTez connues , deux corps ejtàient dans & 
*un lit , mais il n'y en auoit\ cjunjn d a- -g 
dtiltere. Si elle pecha, ce ne fut ny 
par amour , ny par crainte de mourir. 
Quelle fut donc cette crainte qui la fit 
céder à la violence de Tarquin ? ce fut 
la crainte de i'infamic,mais d'vne infa- 
mie ii horrible que peut eftrc il n'y en 
eutiâmaisdesëblablc. Or qu'on iugcii 
cette apprehéfion n'eftoit pas plus mal- 
arfee à vaincre que celle deCaton. Et 
fi Ton me dit enfin que cette crainte luy 
fit commettre vn. homicide, auflibiea- 

Nnnn ij 
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qu'à l'autre - y l'ay à re'pondre que ces 
deux homicides font fort différents, 
Lucrèce y cft bien forcée par .vue plus 
grande extremue jxlle voit deux infa- 
mies quxllc ne peut euiter , qu'en faisat 
comme .elle fait $ elle voit l'infamie 
d eftre fouillée par Tarquin , ou celle 
d'eftre trouuce couchée auecvn valet, 
& depafler fi honteufement pour vnc 
adulterc.Dans ces.deux extrcmités,quc 
Deux ex- peut elle faire ? ,pour la première infa- 

Su* m * c » c ^ c ^ a P cut û^' r ^ ^ c hifTant tucr 
w«à lu à Tarquin 5 mais elle fe voit expofee à 

la féconde, qui eft fi facheufe 5 elle ne 
peut donc faire rien pour les euiter IV- 
ne après l'autrcque de différer fa mort : 
elle attend à fe tucr, pour euiter la fé- 
conde 5 & pour euiter l'autîe , auec le 
foupçon d'auoir cofçnt)\ellcfc tuë cn- 
fin-foy-mefme. En quoy l'on voit deux 
chofes bien à remarquer : îa première, 
que l'hoipicidc luy eftoit aprcfquc ine- 
uitablcjl'autre^uc cet homicide qu'el- 
Jç c5init en fa perfonnç, doit ejftreplu~ 
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toft attribue àTarquin,qu'à clic. Quid 
clic fc tue, ceneft que l'homicide de 
Tarquin qu'elle acheue: ce n'eft pas Ton 
crimc,ccft ecluy d'vnautrcjellenefait, 
à bien iuger , que changer legenre & le 
temps du meurtre, elle ne lait que le 
différer, afin d'euiter plus certainement 

n fa m îes qui luy eftoknt îneuira- 

bles. 

e^t donc 

vray que la crainte qui 
obligea Lucrèce à fe refoudroà mourir, c£iV*ai 
fut plus violente & plus excufable que Kk [l°*£ 
celle qui obligea Caton de fe tuer^nous cft lurpn- 
rauonsaÛezprouué. Mais voieyenco- 
rc vnc autre circonftance toute nouuci- !'eftp oint - 
lc^qui rend la crainte de noftre héroïne c * ? ' 5 
plus iufte & plus "digne d'Apologie: 
c'eft que Lucrèce d'abord fut fuiprifc, 
eljcn'cut pas le temps deraifonne^mais 
au contraire Caton pouuoit tout à Ioi- 
fu examiner les circonftacesde fa mort, 
il lut par deux fois le Phèdre de Platon, 
qui traitte de l'immortalité' de l'anic 
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Sif^rnon eft'cpiminclie j elle l'cfl: bien 
plus que celle de Lucrèce, puis qu'il fait 
b«ucou P par vamee ou par erreur , ce qu elle fait 
P lbî c C ° u " P ar ciaintcoupar violence. Mais pour 
bicriiuger corne ellcfut furprife , com- 
me fon imagination fut troublée , & 
qu'elle n'eut pas îalibérttderaifonner, 
il fauts'arreûer vn peu fur ecc endroit 
del'Hiftoire. Apres que Collatin eut 
imprudemment loué fa femme , Tar- 
quiniùs Sextus tn eftant piqué, fe de- 

de jlucic- auec vn valet du (iege d'Ardéc , vient 
SSiJS chezCollatin, oùileftreceu amiablc- 
de fonmi ment de ceux qui ne frauokntpasfon* 
,; dèflein. Apres foupé , comme on l'eut 
mené en la chambre qui luy eftoit pré- 
parée , luy tout brûlant d'amour vo- 
yant tout le. monde retire , & toutes 
chofes dans le filcnce , s'en vient le poi^ 
gnard au poing en la chambre deLucrc-- 
cc,& luy portant à la gorge, tais toy 
Lucrèce y dit-il, cefi Tarqmn qaipar- 
lc i toy y fi tu parle tn es morte , voila . 
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' dcquoy, en ma main . Gctiz pawu* £ Dâ 1 
mcs'efucilleen furfauc, fansoférappcl- 
lerperfonncàfonfecours 5 cependant il 
la.pric & la menace , il vfe de foute fotf- 
tc d'inuentions pourfoflcchir, od potit . 
1 intimider 5 mais trauaillant en vain oc ^(c^'d- 
la voyant obftince , il s'aduife d'vric ll^k] 
menace hèrrible , ccft qu'il couperait 
la^orgcàfon .Taicc> ôc pujsic cotiche- qu'eiî?'" 
roit tout nud auprtsd'elle , après qu'il cur - 
rauroittuée, afin qu'on dit la- voyant 
morte en cfcttc-falc -pofturc ! , qifclle 
auoit cfîé chaftiée d^fca adultéré; 
L'horreur de, cette infamie h troubla 
de forte , qu'elle céda à la violence 5 l'i- 
mage, de l'infamie hiy demdUra deuàrit 
k^y eux commc^vnfp^c^ré erfrov abïé,' r 
elle ne fit effort que pour la fuyr. Tout 
cé qu'elle put refoudre fut de diflferéj* 
f*;inort , obpjuftoft dô'fe prendre 'det 
lors jcomme vne morte , ck cornttfik 
vn cadaurci quelle abandon £Tti&> 
quin aucc mentis. Or il me fem- 
ble que û on confid^c-toutes ks ck J - 
pua 
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çoflftances de ccîc attentat, on alloue- 
ra que le plus fort efprit du monde 
euft efte furpris : elle n attendoit rien 
jpoins, que. cet infâme rdeflein , clic 
dormoic , ou la reueillccnfurfaut, on 
luy met vn poignard à la gorge a* 
uarjt- mefoc que déparier, elle ne voir 
perfonne à Ton; feeours, eHelcraint le 
fcandale , c oft au milieu des ténèbre^ 
fa mort eft indubitable* on lamcnalTe 
dclaûTer fon corps mort auec cefcw 
d vn. valet , afin qu'en la trouua*& 
en cet eftac on çroye que quclqu'vn Km 
puniede fon adultère. Etfui tour, elle 
voit vn homme enrage tout, preft à> 
exécuter, ouvn adultère:, ou vnhrçmH 
ulZèck c V^^ f ^^iî^y ? v i t oi> i arn a rs taai c de fu / c t s 
r^pa- d epoiiuantecn-mefoiç. temps ? Quelle 
*aic. libertéde rayonner en cette rencontre? 
il ny a point de doute que Je plus fage 
dm,nK>ndecufteïtéfjurpris: Ertc'eftaufh 
cette furpnfe qui fut i depuis fifchfibte 
àj.ucrece , fon plus grand regret fut le 
regret d'auoir eu plus dspeur dc'JunfV 

mie, 
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rtiic , que du péché, c'eft ce fouuenir 
qui la bourela. Qupy que la fubiterer 
folution quelle fit, fut excufablc en 
quelque forte , elle ne laiiTe pas dé 
s'en repentir, mais d'vn repentir qu'el- ^ 
le ne pût effacer que par fa mort. Aulîi regret de 
fon mary cftât de retour du fieged'Ar- 
déc, luy ayant demandé fi tout fepor- tu « » 
toit bien en leur mailon : Rien moins 
que cela , dit - dlCyCar quel bien peut auoiv 
vne femme qui a perdu fin honneur $ 
VojeiL , Collât in , dans vojire lit les 
marques dvnavtre que de vous, mais* 
qui pourtant n'a violé que le corps, la vo- 
lonté efi encore entière toute innocente, 
comme ma mort le* témoignera $ mais 
donnez^ nous le s Mains i quvn ffhoin- 
Ue forfait ne demeure panmpuny. Cette 
façon de parler de Lucrèce témoigne 
deuxehofes', & fon innocence ,& fon 
regret. 5 fon innocence, par ie ne fçay 
quelle afiurance que les coupables* 
n'ont poinc^ fon repentir, par cette re- 
folution de s'en venger doublement, &: 

Oooo 
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par la mort de Tarquin, & par la Tienne 
propre. Dans ccregretoùcllecft,cHeie 
regarde elle mefmc , comme vn ipe- 
éhc ,, elle n'a que.de l'horreur pour fa 
EHc fcre propre perfonne. Apres qu'Io eut failli, 

garde cllo h • » if r ^ i i i r i . 

tncimc a. &qu elle eut contenu a lupiçer,larablc 

dain d com P°ï tc <ï u ' cllc tut changée en vache, ôc 
me Vnc qu'en fc regardant dans ie criftal des 
tat ?XO fontaines, comme dans vnc nette gla- 
ce, elle s'efpouuantoit en fe voyant, 
parce qu'elle fe voyojt hideufe fous la 
peau d'vnc befte. Lucrèce fe voit auflî 
transformée , clic cft horrible à fes pro- 
pres yeux, elle ne regarde plus fon corps 
que comme vnc chofe profanée par les 
attouchements de Tarquin $ & dans fa 
rage indignée cotre elle mefmc, elle fait 
comme ce Mutius Sccuola , qui pour 
auoir manque' de tuer le Roy Porfcn- 
na , n'ayant tue qu'vn foldat en fa pla- 
ce , s'en prit à fa main mefmc qui auoic 
failly fon coup, en la brûlant peu à peu 
à la veuë de tout le monde. Lucrèce a 
çonceu le mefmc dépit contre fon corps 
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quoy qu'innocent , clic veut ruiner ce 
corps comme vn Temple profané : au 
lieu de faire comme les Chrcftiens , qui 
n'abbattent pas les Temples des faux 
Dieux, quoy qu'on- y a fait autant de 
facnlegcs que de facrifices , mais qui fe 
contentent de les purifier,& de les con^ 
fâcrer tout denouucau. Ouj y dit S. Au- BcaD mot 
guftin , il femble que Lucrèce en fe trai- ^ s. Au- 
tant fi mal, vueille faire penitece denant 1 " in * 
fes faux Dieux, mais c'eft vne péniten- 
ce dcPaycnne, c'eft vne pénitence de- 
fcfpcréc. Et pour traiter nôtre fujet 
dans l'endroit le plus important , fi elle 
fôçhaftic elle mefmc , ce n'eft que pour 
le regret qu'elle a de n'auoir pas fuy le 
plus grand mal, quoy qu'aucc vne refo- 
lution innocente 5 & elle ne fe donne la 
mort , qu'à eaufe qu'elle ne l'accepta 
pas parles mains deTarquin C'eft le- 
regret de ectee furprife qui futfon tyran %jjfi m 
& fon bourreau, & i'ofe dire aucc S. 
Ambroife,quccefutaulfi leplus grand 
regret de Sufanne,lorsqu'cllefe vit pre- 

Oôoo ij 
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fte d'eftrc condamnée: Elle ncot 
point de plus grand regret que de voir 
qu'elle feroit calomniée apjes fa mort, 
& qu'on la prendroit pourvnc adul- 
tère après qu elle en auroit enduré le 
ftipplice. 

Cin- VI. H faut maintenant acheuer ect- 
^pVorÎ. tc comparaifon par vn des plus nota- 
Lucrccc blcs motifs de la mort dcnôtieHeroi- 

meurt de • i • i i 

peur de ne , qui lui donne vn grand auantage 
r"îe d tD4- fafCaton. Apres que Lucrèce eut re- 
met: & fufé toutes les confolations qu'on lui 
daUfc ies pouuoit donner 5 Quant à cet infâme* 
vnyiSa-, dit-elle, voyés la peine qutlmeruc - y ^tf < 

g* par fa . 7 fr 1 ^ i r J 

mort. moy ,de quoy que te me puifje avjou/irçMe. • 
Chap.*. tmt p ec ké en ce tte i encontre , ie ne me 

difpenfe pa* pourtant de la peine j çtf il 
ne fera pas dit al auemr>cju aucune fem- 
me impudique prenne fon exemple ou fan 
- prétexte' fur Lucrçce. A peine eut-elle 
acheué de prononcer ces paroles, qu el - 
le enfonça dans fon fein vn couteau 
qu'elle tenoit caçljé fous fa robbe^ 
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N'eft-ce pas vn généreux motif, que cc- 
luy deuiter le fcandalc } & la peur de 
donner mauuais exemple , n'eft-ellc 
louable en Lucrèce $ ie dis la penfce,fcu-\ 
le, ôc non pas les moyens qu'elle y em- 
ployé? Il n'y a point de doute qu'en fc 
tuant elle fut coupable d'homicide, 
mais d'vn homicide pourtant qui fem- 
bloit neceffaire en quelque fa^on, 3c 
pour faire voir fon innocence , fie 
pour oftcr le fcandalc aux ieuncs Da- & 
mes, qui euffent pris ion àdtion pour Lucrèce» 

t « •• i- ^ qui Ce tue 

vn prétexte de leur vice, ht cette pre- 3 cpcurdc 
caution a quelque chofe d'héroïque, £* M fcr 

,1, *. , i r i» 1« autres 

quoy quelle ait le deraut que iayDu«« 
dit. Mais en Caton que trouuc-on dc* c s mat " 
femblable ? quel fcandalc cuitoit Ca- 
tonenfetuant. Quoy ? cftoit-il oblige 
de donner cet exemple aux Sages ? au 
contraire, la plufpart des Philofophes 
de fon temps blâmèrent fa mort,Brutus 
mefme cfcriuit vn liure contre tuy, &: 
S. Auguftin afl'cuie que iamais mort ne 
fut plus fcandaleufc que celle deCa- 

Oooo iij 
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ton, & que pour cela les Chrcfticns dé- 
uoient trauailler à la dépeindre odieux 
fc^Ce rieft pas pour ce que Caton efi le 
Jeulqui fe foit tue, mais par ce quilefioit 
homme doùîe en fi grande réputation 
de probité , qu'on eufi ejtimi en Jbnfiecle 
que cette atho efioit lufiefâque d autres 
la pourrovent imiter en faire autant. 
Et c'eft vnedes principales raifonsqui i 
obligent S. Auguftin de préférer Re- 
gulusà Caton, eftimant Tvn patient & 
confiant, ôc l'autre impatient ôcdefef- 
peré. Il n'y a point de doute que la mort 
de Lucrèce eftoit plus neccilaire pour 
effacer le feandaleque non pas celle de 
C aton : la mort de cette Dame pouuoit 
inciter les autres à cftre plus chaftes, . 
mais celle de Caton ne pouuoit feruir 
qu'à perfuader l'homicide, &: à faire des 
defefpcrés. 

Venons à nos Reflexions ordinaires, . 
ôc après auoir comparé les circonftan- 
ces de ces deux fortes de mort , exami- 
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nons les principaux endroits de l'vnc & 
de l'autre , pour mieux apprendre ce 
qu'il yauoit devitieux dans la Morale 
des Paycns,& fur tout l'erreur des Stoï- 
ciens qui autorifoient les morts violen- 
tes. 
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REFLEXIONS MORALES 
(ûr la comparaifon âc Lucrèce 
aucc Caton. 

La confiance de Sujanne comparée À 
l'impatience (f au *defe§oir m 
de Lucrèce. 

C H AIM'T RE I. 

O V R bien apprendre 
ex que la) Morale des 
Ghreûiens a au de (Tus 
de celle des Philofophcs 
& des Gentils , il fera 
bon de comparer la mort de Lucrèce à 
celle de Sufanne: la faute de Tvne fera 
mieux éclater la vertu de l'autre,& l'on 
verra en fuite comme les Dames Chré- 
tiennes font bien plus obligeas à la 
vertu heroïqueque les Pay eimes ny les 
luifues. 

II. Pro 
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I I. Premièrement , ce qui perdit 
Lucrcce,fut d'auoir plus de peur de Tin- » 
famie que de l'adultcre:Tarquin la me- 
nace de la faire voir couchée aucc fon 

valet , apres^u'il les auroit tuez tous Toute$cc$- 
deux : Lt les vieillards menacent Su- ^ffi™' 
fanne qu'ils l'accuferonr d'auoir efté fort nota» 
trouuée aucc vn ieune homme , & que blcs ' 
pour cela elle auoit efloigné d'elle fes 
feruantes : h menace eft égale des deux 
codez, &c cependant Lucrèce fuccom- 
be, & a plus de^ peur de l'infamie que 
du crime j là où au contraire Sufannc 
préfère laconfeiehee à la réputation, & 
accepte pluftoft d'eitre aceufee , que 
coupable, 

I I I. Sufanne fe propofe la crainte 
de Dieu: Lucrèce ne fe pi opofe que ccl- 
It des hommes, à qui elle demande ven«* 
geance 3 pendant que l'an ce eftant op4| 
primée par les hommes, en appelle au 
Tribunal ae Dieu mefme. ' 

m pppp — 
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I V. Mais quelle fut la principale 
caufe-dc la chute de Lucrèce ? il me 
femble que fi on la peutexeufer , c cfl 
feulement en ce qu'elle fut furprife,ôc 
qu elle n'eut pas tout le^emps de rjû- 
fonner : & en effet, il femble qu elle ne 
fc tua que de dépit, & xlu regret qu el- 
le eut de n auoir pas mcfprifc les mc- 
naiTcs de Tarquin : mais après n'auoir 
pas affez fait,elle fait enfune plus qui! 
ne faut : elle croit qu'vn homicide effa- 
cera vn adultcre$ ccfont ces deux fau- 
tcs,aufquelfeslesChrcftiennespcuuent 
remédier facilement , fi pour fuir l'e- 
xemple de Lucrèce , elles fe propofent 
celuy de Sufanne,qui ayme mieux con- 
feruer fa confeieneeque fa réputation, 
& qui pour auoir préfère' le iugement 
de Dieu à celuy des hommes , pofTcde 
en fui te 1 vn & l'autre aucc de merueil- 
leux auantages. 
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FOLIE DE MANGER 
fon cœur félon Pithagore. 

Grand aveuglement de fe mal traiter- f 
foj-mefme 5 /«r /^«r, quand 
on rief point coupable. 

CHAPITRE II 

'EST vnc merueille , de 
confiderer- quelquefois 
les beaux endroits qui 
fe crouuent dans la mo- 
rale des Payens. Pitha- 
gore cftoit d'auis qu'on enfeignaft de 
certaines veritez les plus neceffaires auj^ 
enfants, mais déguifées fous quelques 
énigmes : vne des principales eft celle- ïtiiotét* 
cy y ne manger pas fon cœu> 3 c'eft à dire, IZ""!'- 
noffencer pas fon ame & fon efpric , en 
le confommant d'ennuys & de cha^ 
grin : c'eft en effet vnc maxime la plus 
fondamentale de la vie humaine . ce 

WÊm' Pppp ^ 
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dcuroicnt cftrc les premières leçons, 
qu'il faudroit faire à l'vn & à l'autre fe- 
xc 5 puis que nous n'afp irons qu'à eftre 
heureux,&: qu'il eft impoiïible de l'e- 
ftre iamais iî nous nous perfecutons 
nousmefmcs. 

1 1. Quelle folie d'eftre innocente, 
& fc perfecuter ou fe tuer foy-mefme 
comme Lucrèce: Ien'avrien veufurce 
fubjct-dcplus beau, que le difeours qu'a 
fait le'Bicn- heureux de Sales Euefque 
de Gcneue, fur la douceur que nous 
„ nous douons à nous mefmes. Car en - 
pi/trapue y y corc (dit -il) que la rai(bn vueillc que 

ùiïdnl " 110115 ^°ï ons manxs & déplaifans de 
ûon des „ nos fautes ou de nos imperfections, il 
t%f*ns. ^ ^ ne £ àUt p as neantmoins en venir iuf- 

„ qu'au chagrin trop aigre, ny iufqu'au 
„ dépit trop affcdtc cotre nous-mefme, 
„ comme ii nous nedeuions pas nous 
^, faire mifericorde auflî bien que nous 
lafaifons aux autres. Le deplaifir d'â- 
gé^. ,,uo\ï failly doit eftre paifible, ratfïs, ôc 
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ferme : ie diray plus 5 il doit eftrc Chrc- 
flien , c eft à dire, doux & plein de tran- j^J 
quillité , autrement c eft vn repentir de 
Payen , c'eft vne pénitence de Lucrèce, 
dont S.Auguftin fe moque ; puis que fi <Je folie 

ti ^xht^S^-- - 'J}-*11 >I1 ^^É^te^ au monde 

elle n auoit point railly, elle auoit tort defcinau 
de tuer vnc innocente 5 & fi elle eftoit ^£* r °* 
coupable , elle auoit tort de vouloir ap- 
paifer Tes Dieux par vn defefpoir , & Jcf • 
penfer effacer vn adultère par vn hpmi- 

MARIS INCONSIDEREZ 

qui affe&ent trop de louer 
leurs femmes. 

Deux exemples tragiques forcefujet. 

C HAPI TRE III. 

E qui oblige les amoureux 
de louer tant l'objet de leur 
pailion, c'cft,ditPlutarquc, ^>'V r '- 
qtie l amour eft comme en- J£ 
„ yuré des charmes qu'il Te propofe 5 &c j& 
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„ comme il eft babillard en toutes ren- 
„ cotres,il l'eft particulièrement à louer « 
,, la chofe aymce,parcc que les A niants 
„fontrauisdc perfuader aux autres, ce 
„ qu'ils fc perfuadent premièrement à 
„ eux mefmes:Etpuis,ilsfontbien aifes 
„ qu'on approuuc leurs choix, & le tef- 
•Cctcxc- m.oignagc qu'on leur en rend,fcmble 
Soubic 011 » augmenter leur gloire &c leur volupté 
tout enfcmblc: Et ce fut cequiobli- 
,, gea Candaules à tirer Giges iufqucs 
„ dans fa chambre,pour luy faire voir la 
beauté de fa femme toute nue : mais 
3 , fes louanges furent imprudentes &: 
tragiques 5 11 apprit à fes defpens,qu'vn 
mary doit parler de fa femme auec 
j*r;?*«./.i. beaucoup de modération : Ilpatla trop 
de fa beauté ,dit luftin,^ en dit des par- 
ticularité Zj qu'il ne deuoit ïamais pu- 
blier. Il eufi 1 pense faire tort à U beauté de 
fa femme > s il ne leufi louée excefiiuc- 
ment comme il faifoit. 11 attira Giges 
dans fa chambre, luy fait voir fa femme 
nuë, & par ce fpcdtacle luyperfuada 
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plus qu'il ne falloit qu'elle eftoit belle 
Ôcaymable; fa femme l'ayant fç eu s'en 
creutoflfenfee, ou feignit de i'cftrc, iuf- 
ques à faire perdre le Sceptre ôc la vie à 
Candaules , pour rendre Gigcs poflef- 
feur de fon lit & de fon diadème tout 
enfemblc. 

IL La faute du mary de Lucrèce n'eft 
guère moins imprudente,ny moins tra- 
gique : Collatin s'eftant trouue' auec 
des Seigneurs de Rome au fiege d'Ar- 
dée, qui après le repas loùoicnt, les per- 
fections de leurs femmes, affecta fi fort 
de louer la Tienne , 6c parla de fes char- 
mes auec tant de particularitez propres 
à donner de l'amour , que Tarquin fur 
vn récit fi auantageux en fut pique' 5 tous 
dans cette chaleur prennent la pofte, 
viennent voir leurs femmes,&: comme 
Tarquincut veuLucrcce,il en demeura 
fi charme , qu'il fift deflein d'en iouïr à 
quelque prix que ce fuft. Il n'en donna 
pour lors aucun tefmoignage $ mais 
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cqmmc chacun s'en fut retourne au fîc- 
ge de cette ville , tout paflîonne' cV^tout 

tranfporte' d'amour il fe defrobbe, vient 
chez Lucrèce , 8t y commet l'adultère 
dont nous aùons dépeint les tragiques 
circonftanccs. A voftreauis,à qui faut- 
l« Da- il attribuer cet adultère & la mort de 

mes doi. » "î>\ %>> «jtff i r 

ucntprcn . Lucrèce, qu al imprudence de fon ma- 

fccmVi dc l y la loLia exceflïuemcnt ? Les fem- 
heur. mes doiuent prendre garde à ne paj 
tomber en la mefme faute, & à ne pas 
louer le mérite de leurs maris auec trop 
g|d affecta tioa. 
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Pourquoy deuinr amyde Pompée, & ennemy de Celar, $5 j. 
compare Porcia aux plus généreux pccl'onnaees, 397. 3*8- S e- 
ftonne de la refolution & diferction de fa Femme , 40 a. Ce 
qu'on reproche à Btutus dans Plutarquc, 40$. Fut ingrat en- 
tiers CeUr, qùt l'atioit comblé de faicurs ,4°J* 47$.Eftoitt 
c^tiBlcfilsdcCe( l lr,& , pourquoy, 40<Î.Eiccur de Bmius . qui 
croyoitfecouiu 1 ; p ir ne en tuant Ce; .11,407. Compare aD:oa 
par Plutarque, ibid. T-ichct en lagçncrofité de Brutus, 408. 
4 o?.&fcq.S m inégalité d'cfprit loiiant la mort de Caton, 
aprcsrau»ir blafmée,4 1 4. Sa Wiilofophic n'eft pas ferme^. 
Caprice de Ton cfpru,4if 4 1 7. Se I auu« à Antium apres s'cllrc 
dcraitdcCcfar,ib.pcrdc€eJr ayant eucorfujet d crpcrcr,4i8, 
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149. blafmé parPlutarquc de peu deconduitee , ibid. filcnce 
gardé en fa conjuration, 411. peu d'intelligence en certe entre- 
nt :u-, 4::. durant les plus grandes affaires , fie rncfmc durant 
la guerre, Brutus cftudie, 4.1 6. aide à fa femme àdeucnirfça- 
uante, ibid.- Brutus femblcn- mourir pus fi confiant ny h ic- 
/blu que (à femme Porcia, 430. fes dernières paroles peu dignes 
d'vn Sage &d'vnPhtlofophe, 431. demandoit aux Dieux de 
pouuoir faire quelque chofè digne de fa femme, 433. la loué' 
d'eftre fçauaqte, 43 j. peut fêruir d'exemple auxmaris Chre- 
ftiens,4ji. eferiteontre la façon demourirde Catond'Vtique, 
466. fa Philofophie fléchit au gré du vent, 467. fonTeftamcnc 
indigne d'vnphilofophc, 465. cftrange caprice de loncipnr, 
4 70. 6ç feq. 



CAIpurniafcmnjpdeCefar, bon confeil qu'elle donne afon 
m f ar y- . 479 

Cananéens peuples fort iguertis. 104 

Candaulcspctfuadc àGigcs labcautédefa femme plus qu'il ne 
falloir. 691. C?i 

le Cardinal Chimenesnouueau Iofuc. j>; 

Oflîus , homme violent, haifioit Ccfar pour fes imcreft s particu- 
liers. 404.475 

mort de Caiond'V tique, 46*. Caton toujours Scucre, éj8. 
comparé à Luciece , le rend inflexible comme elle en fa mort, 
£59. épouuanté par la feruitude, 660. n'a point d'égard à la 
liberté duSage,f 6i.auoit quelque motif que nousignorôs,6l4 
auoit plus fujet defpererfcdc fcconfoler que Lucrèce, tbid. 
& 66 y il veut que fon filscfpcre, & il eftdcfefpcré luy.roefme, 
666. ridicule Sage qui fouffrc bien la douleur & non pas la 
honte , 661. & feq. plus coupable qne Lucrèce, 6 7 6* 
feandalife les vrais Sages par fa mort, 681 .682 6c fcq. 
M domination de Çcfarcftoit fort douce, de nullement tvranni- 
que, 408. Regrette du peuple Romain après fa mort, ibid. 
cftoit comme vn fçauant Médecin pour guerir vnEftat malade, 
4T0. Si m. >rr vengée en celle de Brutus, 469. wcurtrcenla 
pcrlonne de Ccfar, ityiiftcmcm commis, 47:. comble Brutus 
de bien faits, 475. le perd nefuimnt le conlcil de fafern- 
me, 475. s'cftmal trouué ,de s'eftre fié à Brutus, 48J. 



/ 
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Ccfir: fÉj.cVfeq: 
ennemis de IaChafteté fu jets àfc contredire. 6*4..* 55.041 

l'honneur 6: la ChalUté des Dames font leur véritable li- 

l becté. ^4- 

conjuration de Cinna. 475 

Clémence vray errctdvn grand cœur. *ij 

Cleopatre fc fait piquer par vn aipic. C4i 

Col latin louë'imprudcmmcnr fa femme. 6 7* 

Combat des Horacesfc des Curiaccs. • 514 
deux condirions ncccrïâircs pour faire des Comparaifons agrea- 

* bles. 7°-7» 

Complaire, quand c'eft lafeheté. 2C * 
refiftance genereufe eftonne vn Conquérant 
levray Conquérant ne cherche à vaincre les nations que p«ur leur 

faire du bien. 104.Z1: 

tableau neccflàire pour les Conquerans. *55 

la Confommationcftplusquclafculc'refolntion. J07. joj 

Coquettes font glotte d'eftre ignorantes. 44° 
préparatifs pour de grands dcltcins , bien rudes aux Coquettes, 
quels. 5 X $ 
le malheur de Crcfus fer t à modérer Cyrus; 111 
Crcfus. 



Cyrus, grand Conqucranr, 1S5. 188. fait deficin de conquérir 
l'Empire des ScytcSjiSy. met fon armée en campagne, 188. parte 
ieficuuc Araxe, 189. remontrance que luy fait Crefus fur vnc 
harangue de Thomyris , 190. s'eftonnedu courage dcTho- 
my ris ,191. combat fur les terres de Thomyris par le confcil de 
Crefus ,& aucc quel artifice, 19 j. demeure victorieux , mais 
honteufcrocnt,ô: par -tourbe, ibid &194. autre fourbe donc 
Cyrus auoitvfé auparauanr, 1*5. 196. met derechef fur pied fon 
armée, ©ùiicft défait entiercmcnr,too.& fcq. pourquoy Cyrus 
aima mieux tromper les Scythes que les combattre, 107. fa 
modération, la grandeur nclcrcndanrnyroéprifant.ny ou- 

: % K1u»iit i 1 m.futtoufiours heureux, horfmis en ce dernier com- 
bat, nx. n'eut pas l'cfprit fi fernicque Thomyris , 213. f* cle- 
mcncccnuersAiiiagcs.il 4. (acolerc contre Crefus .appaiféc, 
ai 8. fa colère contre le flcuuc G jrndes.pcu raifonnable,no. fon 
hiftoirc Pénible vnRoman*. il cit heureux en toutes fortes de fuc- 
cc7.,ni. 11». fonfongcraal interprété, ibid. Ion infatiabilité, 
149.1jo.a5j.1fi4. dcuoit fon Empire aux Dames Perlincs,}jf. 
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DÀme héroïque nommée Rome. %g 
Cuuftumcdc* D unes Romaines. 337 
propositions réciproques Se conuiinquarnes,pour monftrcr que 
les O unes (ont capables delà vertu hetoïque, Se obligées de 
la pratiquer auflî bien que les hommes, zj.&lèq.^ 
Dcfbrdrcqui s enfuiuroit fi elles n'en cftoient capables, 33. belles 
preuucsà leur avanrage , 34. 55. £ <>. Les Dames vcrtuculcs Se 
illultrcs méritent des louanges publiques comme les hommes, 
3* f 9. Sentiment des Percsdc I'Egliicfurcefujet, tC. SeCcq, 
Pourquoy loiicr les Dames en les inflruilànt, 15. 3S. Vertus 
qui leur four plus particulières, 44. 45 & fcq Leurs vertus 
fo i différentes les vnesdes antres, 73. Leur vertu Se leur lcien- 
cecomparccsà celles des hommes, 74. 75 fiefeq. Exemples ÔC 
témoignages fur ce fujet, ibid. Combien il leur importe de 
fçiuoiriui'qucs où elles font capables de la vertu, 154. Se feq. 
Ei les ne doiucnt pas s'exeufer fur l'infirmité du fexc , 1 3p. 
Grand deffmr des Dames , d'ignorei ce qu'elles peuuenr. ibid. 
El les ne font pas quelquefoi s obi igée s à garger le ur p ^ ro le, 1 ^ j . 
Se leq Elles le pcuuent rendre impitoyables innocemment. 14S 
On peut lesconiulre Se prendre confcil difllcs. 154. Gloire 
particulière aux D îmes ««défaire lesmonfrrcs, 161. Doiucnt 
auoix la feienec de prendre le temps, pou r de louables defleins, 
\6-j. 169. Les D îmes qui ne pcuucut louffrir qu'on lotie les au- 
tres en leur prclcnce', deuroient rougir de honte, 171 
Quoyqu'vnc Dame foit pluseftimée queionmary , elle doit 
pourtant luy attribuer tout , 173. Les Dîmes dotuent avoir 
î'humiliré conjointeà la magnanimité, 17 6. 177. En quoy elles 
ont fujet de féplaindrc des Hiltoriens, 114,. Elles nedoiuent 
affecter l'humeur Caualiere.que pour quelque importante oc- 
ca (1011,141. Se icq Quels avantages elles rencontrent en la 
petfonnede Sîlomonc,33a Gcfeq. Généralité des Dnme 5 de 
Perle, 355. des Dames Ttoycnnes, i)6 delà Phoridc, des 
Sibines, &c. $?7. Dames qui ont reflèmblé àSalomonc, 33Î. 
Dûment cllrc (qu intes, 444. Li fcicncc les rend plu» capables 
d'inftruirc leurs enfins,44j. vi^/wj;/à,349.ElIcsen font plu» 
capables d'eftreconfolces dans les afflictions, 446. foytz. ce 
que 1 \Avkihcur s dit dsm t Honnefie femme fur ce p*jtr,i,Fm^ 
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tie , *u commencement. Doiucnt fçauoir quelle eftla force de 
leur cfprit,auant que de vouloir fçauoir le fecret de leurs imrii, 
460. & feq. Leur cotifeil nedoit cftrc quelquefois ncgligc>477. 
Ne doiucnt Uiffcr le moindre fujet de médite^ 19. D > "ui m fuir 
lesoccafîons de pécher, 534. Ne doiucnt point aimer les pre- 
fem,5}j.*Sc peuucnt parer pour bonne* fins, 541. Les Dames 
▼oluptueufes hatflcnt autant IcsPrcdicateurs,quc les vcrtucufês 
haïiTent les corrupteurs, 55 1. & fcq.Offenfécs dans leurs voUi- 
ptezdeuiennentrurieufes, 551. 555. 61$. 62*. Elles font ridi- 
cules quand elles louent les efprits vulgaires de la rocfme forte 
que lcspluifublimes& les plus rarei, 598. Combien il leur 
eft important de rcfîftcr d'abord aux importuns, 6$6* 648. 
Doiucnt eftre auftercs quand il en eft temps, 637. Ne doiucnt 
craindre l'ignominie plus que le crime, éjj- La mediiancene 
les doitcf?rayer,^44.tf47. Leur refîftanceaux importuns cft 
louée par les grands efprits, quoy qu'elle foitblalméc pat les 
lafehes, 648. 6 4 9. Doiucnt auoir plus de foin de la confclence 
que de la réputation, 688.693. N= doiucnt louer Je metuc de 
leuts maris aucc trop d'affection, 604. vide les deux Sexes. 

ftarius Prince heureux en toutes fortes de rencontres* 113. Son 
auaricc, 251. *JJ 

Dauid met fa vie en danger,& refufe tout iccours humain au com- 
bateontre Goliat, 496. 497. Encourage le peuple effraye, 
499. LedcrTcoddesPhililtins, 501. Adroit au combat des fa 
icunefle ayant combattu les ourle s & les fyons, 503. 505. Sa te. 
folurion & fa magnanimité , 505. Veut I ç auoir quel fera fou 
fàlaire,jo6.mépiiicla vanité «Se les menaces de Golut, <,<■-» le 
te ira Ile & le tué" de fa propre cl pce, 5 to. Animé par fes fpec"ta- 
teurs, 514. Son triomphe, jiy. Préféré à Sa iil par les filles 
d'Ifraëlfibid. & 517. Succombe aux attraits de Bctfabéc, 531. 
33 a. Repentir de Dauid, oj 

Dsborapourquoy eboilic entre les Ifraëlites pour luge des peu* 
pics, 17.28. Ses victoires <6c fes allions mcrueillcufes, 94. 
Cpmpaicc à Ioluc, ibid. & 97. LeCiclconttibuc àfon tiiom» 
phe, ôc les Aftrcs combattent en fa faucur, 6t. 99. Pluyc mira, 
culculc Iraifon de la grande défaite des ennemis qu'elle caufi, 
xoo. loi. La viûoire do Dcbora comparée à celic de Iofué,ioa. 
&fcq. Elle défait des ennemis bien puifîâns, 104. Conduifoic 
tu combat des peuples épouuantcz, io«. Combat fes viin- 
qucurs,ôc ne trouue pas les affaires cfhblies comme ïol*ué,ibid. 
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Tfouue vneconftcrnation put>liauc> 1 07. Eft nommée Mere de 
la ytrrtc, ibid. Si magnanimité nompareille, 108. Fait plus 
en concernant, que Iofué en conquérant, 109. Sônfèxcluy don- 
ne des avantages fut Iôfué , no. C'cft la première femme con- 
quérante dans la fa in&c Ht ftoirc, ift. Sa prudence admira- 
hlc J ibid. Si generofité comparée à celle de Ioufc, 111.1141 
Bcllescirconftances de la generofué de cetr* conquérante ,115. 
&fcq. M arche la première à la te (te de l'armée, irj. Encou- 
rage tout les foldats qui sefpouuantoicnt de voir le nombre 
de leurs ennemis, n£ luge comme il faut de fa propre force, 
117. Elle communique fa gloire, 118. Sa gencrofné preferée 
cnquclquechofcàccllcdc Io(uc,ii9. Sa victoire au de(Tus des 
victoires detouslcslugesd'lfraèl.ixa.uj.fon intégrité 5e du- 
rant la guerre ôc durant la paix, ibid.& 114. Tcfmoignagc que 
S -Ambroife rend de fa dignité de lage, 115* i}6 Comparée i 
Q^jntus Cincinnatus, n*. à B irach, \zj. Appelléc Prophc- 
teucparS. Ambroife, ibid. diuerfes opinions a fa gloire, 12». 
fes vertus comparées à celles des luges, 12?. ScCca. Z)*for4que 
fignific, 130. les autres luges n'ont que des branches de palme^ 
elle la palme entière, 132. pluficurs hommes ont eu befoir* 
d'cl le en de grandes cxtremittev/36. pourquoy D'eu permit 



ou'ellc fuftchoificpour luge, 157. eft le tableau desvi&oircs 
mee Mtre de U patrtt, 1 40 



le l'Eglile, l'excmplcdes femmes heroiques , ibid. nom- 
née MefedeU Pétrit, 140. met en deroutte l'armée des Cana- 
néens lors qn'cllc en défait le Chef, ijj. &fcq. fçauoit pren- 
dre fon temps, 1*4. auoit vnc grande connoiflance de l'Aftro- 
logie.ttfj. vray antidote des femmes enuieufes ou jaloufcs,i7o. 




:gic 1 Humilité & la Magnanimité, 17t. 
&fcq. 

Défiance des cnnemrs,politique dictée du Saine! Efprit, 480. &• 
fcq. elle nechoque point la charité des Chrcftiens, 484 

Demaratus pcrcdeTarquin. ^jJ^êSê - ' } ^ 

pourquoy Dcnys le Tyran aymoit la conuerfarion de Platon. 600 
borner fes De h rs eft lechcf-d'œuure delaMorale, 149. l'artdc 
borner fcsdcfirs plus neceffaire aux Grands &aux Prihcc.<,i\fr. 
derîrs dcs<îr»nds font des embraferoens trâgiqucs,ccuxdes pc- 
tits nofont que de légères cftincellcs, 251. exemples fur ce lùicr, 

- • M il eft 
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ilcftf kl sglonc ut d'entreprendre vn grand Deilcia fou aucune 
cpferanec de fi Un e, jotf. dans la naiflàucc des grands Çcf- 
fenis ,i! arriu» ordinairement quelque obftacle, 6 
l'honneur de Dieu préférable à rout. J49 
pireâcnts ignorans ou intereflez , de quels maux fwucaufe, 

•47 J 

Djkcrnement des cfprits, combien fmporte, 5 j$ 

quand il faut DiHîmuler,cV auccqucllcs circorrftar.ces, 158- 259. 
deux belles raifons qui obligent les grands cfpnts dcDHlimu* 
1er deuant les petits. 2*0. 

{cDiucrtifTcmcnt ne guérit qu'en Empirique, & le Raisonnement 
en vray Médecin. 218 

il vaut mieux guérir la Douleur par l'effort de la raifon , que pat 
les charmesdudiuerthTementjXiS. quatre remèdes bien consi- 
dérables, 230. Se feq. 
bel exemple d'vne Douleur affectée, 233 
bel exemple d'vnc Douleur modérée, 23; 
ïioftrc Douleur nedoiteftre incompatible auecle rcflbuucnir 
de la choie aimée, 237 
la Douleur cft vn ennemy dont il cft glorieux de Ce vanger, 
240. 

Drufusfils de Liuia, fort regretté de toute l'Italie. 233. 13 c > 



EDucarron comparée à laericulturr. 310.311 
trois beaux effets de l'Egalité d'çfprit. 414 
Eglifc,cfpoufedcIcius-Chrift. 547.548 
Ëlcazar anime les lcpt M ichabécs par fa confiance. 2*4. .323 
premier martyr entre les hommes, ibid. faitmcrucilleSjs'op- 
po (in t à la tragique profanation d ' Antiochus. 3 24 • 

ne veut donner aucun fujet de faillir, 315. fa vieil le (1è honora. 
ble^ioV fain&ement inflexible, 327. (ait plus queSocrare, Se 
comment, ibid. fon amour de la patrie & des loix, 328. cotre- 
fpondà fi noblefïc par fes ; belles a&ons, Se ne fait tien indigne 
aelànaiflànce, 329. 380. fa fagcfTc admirable. 330 
û le mauuais hi& corrompt le temperamment des £nfans,Ia mau- 
naile éducation eorromp leur cfprit. 352 
nepas direde vilaines fables deujnt eux, félon Platon, ibid. 
] c p I us grand auantage d 'vn Enfant cft c uand il trouucync mçi~ 
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me pefsône qnicft Ci merc,fa nourrice 8cCz maiftrcfTe, jfg.qua- 
cre choies choies qui nous rendent lafehes contre nos Ennemis," 
15S. queleft le plus difficile à vaincre de nos Ennemis, j* 0 . 
deux belles façons de nous deliurci d'eux, ibid. quel cft le vray 
temps de vaincre. i6t.&ieq. 
careffes d'vn Enncmy dangereufes . 48 * 

Entreprendre Se acheuer, 471. l'cnuie de ceux d*Ephralra , dan- 
gcreufoaGede'on. H* 
Eudemonia, fortune qui comprend la vertu. 220. m 

Euridice voulut eftre raere de maiftrcllc de fes enfans, jtf j. fon epi • 

gramc admirable. 
ce que peut l'Exemple pour confoler. 131 
Expérience, la plusconuainquantedc toutes les prcuues. 35 



placeurs petits T^Anfarons mcfprifcnt les belles chofês, parce 
Jl qu'ils les ignorent. 415.440 

l'idée d'vne Femme Héroïque eft au deilus de ce qu'on peur defï- 
rerpour la perfection d'vne Dame, i feq. 

les Femmes font capables de la vertu héroïque, auflï bien que les 
kommes. 8.u. 14. iz. & 443-4^ 

les Femmes chez les Schy thes auflî vaillantes que les hommes. 

106. 

courage héroïque de deux femmes Iuifues. • 554 

double honte dcsFemmcs hypocrites. 6*39.140 
Vide Dames. Héroïnes. 

la Fidélité cft le fondement du commerce que nous auons, ouanec 
Dieu, ou auec les hommes. 14» 
on peut violer la Fidélité iurce aux hommes, pour obfcruer cel- 
le que l'on doit à Dieu. 145.146.148 

fe Fier oudefier raifonnablcmcnt cft le chef- d 'œuurc d u S-ig» ■ * 74. 

êefeq. Z&mÊË 
anribucr auxFoibles ce qu'ils n'ont point,cc'a leur fert d'vne 

honnefte coitcclion. 171 
fe monftrcr aux Foibles auec tant de lumière, c'eft les accabler. 

la Fortune doir cftrc fufpcûc quand elle cft long temps arreftée. 

i<i.&feq. volage. ^ ^4 
imprudence de Fuluiai* 4iL 
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d'où vient que les plus /^Enereux ont quelquefois de petites 

VJ cfmotions au commencement, tfoj 
GcncroCtê qui vient du tempérament aide a celle qui cil acqui- 

fe. *°4 
le vray moyen d'amatTer de la Gloire, ctyt d'en donner a tous. 1 71 
orgueil infupportabk dcGolitt. 4*4' & ^ e S* 

Gorgias, détenteur de la gloire des Dames. 36 
inûinct, ou mouuemcnt extérieur nommé Grâce ou Secours diuin 

par les Théologiens. 7 



H 



combien il cft important de fairede bonnes J_JAbirudcs. f 03 

HarpagusGeneraliffimed'Aftiage*. t*% 
Hcdtor, pourquoy nommé Hcros par Homère ? 5 
de quel le façon Herodes aimoit S. Ican Baptifte. foi 
afféterie d'Herodias. ./ [ 55 i.&fcq.6oi 

il y a eu des Héroïnes en grand nombre, en tous les Uccles , je. 

comparées aux Hcros. £9.7x75*0 
il y a des Héroïnes en auffi grand nombre que des Hcros. 3 36 
troisbclles qualité* d'vnc Héroïne. 518 
le foin qu'vnc Héroïne doit auoir de fa repurarion. 529 
ctymologic de ce nom Héroïque^. U connoiOàncc,combicn im- 
portante aux Dames. 
qu'eft-eeque le degeé Héroïque, ï* *o.ai. & Teq. 

combien de digne la penfée des Dames. »i 
quellespcrfonncsmcrircntmicuxlaqualitcd Héroïques. C17 
les prcrniers hommes qu'on a mis entre les Héros, ont efte parti- 
culièrement ceux qui fc font con(acrcz pour le bien public. 3,3 
ioindic le raifonnement à liHiftoitc, c'eft vnir la force à la beau tç, 

li. Veft peindre lenaturol. ^; 
H.ftoricnsialoux & negligens pour les belles avions des Dame». 

X14» , ; v . ^lOf* ».' U*' î ' L - ' - 

H^lophcrnes plus orgueilleux que Goliar. • 495 

Hommes cxtramgans, qui ncfontcltatoucdc leur fexc, blafrricz. 
itr les gtands Hommes ont confuhé les habile; femmes, 151. 

«1 'j 
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exemples fur ce fu jet. j n ;^ , 

Hommes qui affectent fans raifon de blafmer les femmes . compa- 
rez i Abimelec. ibid. Se feq. 
I« Hommes ne doiucnteftrelouez pour citrcfêmbUbles aux fem- 
mes,js'ils n'y font forcez par quelque importante occafion. 1 42. 
l'Homme dam (on bonheur oublie que la fortune eft volage. 264 
folie de quelques Hommes, qui craignent que leurs femmes foient 
fçauantes. « . « 

l'Humilité cft le fondement de h Morale, & la Magnanimité le 
f * iftc - - m 7 7 4.&fcq. 



jftancede TAcob (èpriémeMacabée, 

X label loiiéed'auoir tuéSifara. 



Icfus-CbnftÇhefdeï'Eglïfe, " 'ff 
Iertis-Chrift iuftifiépirpilate, 4$$. attaqué par.des faux rémom», 
6^.0.6 41. 

Exemple de Icfus-Chrift doit confolcr les Dames opprimée* 

iniufteraent. 6 
fin tragiquede Iczabcl. tt . t ¥ u 



l'Imagination toute feule s'épuife bien pliiftoft que quancjelic eft 
rendue féconde par les objets qu'on te propofo à reprefen- 

c'eft en quelque façon donner I ame que d'Infrruîre. 34* 
Ioacbin Souucrain Pontife vient au deuant de Iudith viâoricuïc 

515- 

bcau raifonnemenrdclofcphfollicitépar fa Mai{rreiTc,6i8. cVfêq. 
peines qu'il cutdans la prifon, f xi. 613. Se (eq. combien tl mé- 
rite de gloire, 619. eûfait Viccroy d'Egypte, eji.&feq.* 
fon honneur reparc glorieulèmcnr. g^ 

combat dcloiucgloricufcmenrèV magnifiquement cfcîairé,py. 99 

& fcq gcncrofité;de Iofué pour les Çabaonites, nx. us 
Màa*c,Wr Abraham, ' mffîl 1-6 

Iudith comparée a D^uid, 493. & feq. fotlzeîe tom dium Se 

fon amour enucrsfa patrie, 497. refulc Ie^con (cil s des Sages 
. ^ deBcihulie, 498. cncçuraccOzias.cV: les Ifracliies, 500. ^1. 

tef Seirend de l'cfpéë des Allyncns., jot. fagencrofité r plusex- 
', ùwrdinairfc que celle dcDauid/cox. ^4. coj. jtx. ç$j. Taperai. 

tenccjsj jaj 4 n'a autre but que la giloirèdejSicu. jof ^07. 
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fe« dogmes & Tes harangues incomparables \ jo 8. M?. «Ufatt 
Holophcrneauccftiproprcs armes, 511. ijfttwnauittc A: fon 
adreflt. 511. &teq. Ion triomphe : çnntmî* Mf frics puhii ce 
fa gloire, $ï6. Ôefcq. cette Viûoireeit naifê par le* Hébreux au 
nombre des loursfainûs, 518. cette rncûnc victoire plu» nc- 
ccfTairc que celle de Dauid. «19. 
Iuditharrcfte rout court la fureur des ennemis, dont s'enfuie 
vne longue paix, ibid. fruitt merueiJlcux delà victoire de 
Iudith, jio. Excmpledcs vefves Chtefticnnes,_5;ttf. &fcq. 
belle précaution deludith, 529. fuit les occafions dépêcher. 

les trefors d'Holophernc ne la tentent point. 537. 
ellevfcde part'ums &c de lenteurs innocemment, 541. Dieu 
benic les attraits de Iudith , & les augmente, ibid. éloges que 
Jcspcrcsluy donnent, 542.549. oppofceàHcrodias, 551. 
&ieq. .twiomoir' VftC \ % f i:i 

I ugeid'IfraèUac comme ils fe font conoppru* en leur gouucrne-; 
ment. » ; * \ _ 12.3» le, feq. 

les loges ont chacun quelquedefaut. 151 

Iupttcrpourquoy change Io en vache , félon les Poe tes, 6 4 8.680 



le bon de le mauvais T Arron, vrays tableaux de deux Portes de 

JL/per(bnnes qui entrent dansiescloiftres 
ti.tr violence. 374. 
(jcontide, Dame très- vertueufe. }g 
Libérateur de fon païi, le plus haut tiltre du monde. 4 
Liberté de i'efpnt, le plni egraod de tous les biens, 661 
Liuiaconftante en fon a fil : a 1 on. *33-3 j $ 

Liuia femme d'Auguftr, 477*," ion aduis judicieux, 47g 
on fit obligé de faire plus dans la Lot nauuelle^que dapt 1 anoen- 
. iO^bnJoùiutqrdirtun^'i ihntig xiJii^.-U t '-floffo 955 
vie audere de Lucrèce, 65 t. circonftanerf .^enfà. more, ^9. fc 
-fcq. cfoouuanréep'at 'l'infaniio^ 6(al(C iiy. n'a égard à 
l'innocence, 4 61. plu<; excuiabie que Caton, 663. U perte 
plus irréparable que colle dcCaÉongf £4. fleioq. fondcfefpoii 
pluîc\cui'abl< queccluy'ciuttTCiKieOron, «67. I ellceuilcu 
peme à prouuer fon innocence .mmwicnr, i-6 p. 6jo. ï moins 
que d'au >:r«lté Cbicftieiine,e]leD« pouacutprefquc fwcd au- 
t ; trerclolution, 671. 671. fotts raifennemons pour l'apologie 

f'f «i 
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deLucrecc^ tfji. Cj}. deuiextrcmitczineuitables i Lucrèce. 

ellceft furprife, maisCaton ncl'cftpoint , £75. 676. 
fouece du malheur de Lucrèce , ibid. rnalaifé qu'elle ne fuft 

i> ftirprile cjuekqucfoctcfprit<}u , elieeuft > ^77. cllearcgret de 
ntes'eftrepa* laiflé tucrparTarquin .,679. elle fc regarde e 11e- 
mefme auec dédain, comme vnc choie profanée, 680. clic fait 
vnc pénitence de Paycnne,£8i. meurt de peur de fcandalifcr 

- ks Dames. tfSi-lgj 

• famoricornparéeàcelle deSufanne, 696. &fcq. 
. -i^acrecenelcpropofoic que la crainte des hommes, peur 

• n'uuoir pas allez hit,cllc tau en fuittc plus qu'il ne faut, fit* 

8:i;u> 3 'v - yrr-.':. : .' '< .... ' - ,." \:£ 

.!{?. »"••- '-'•■ 4 , ! u ••. , *T***' t*-^---' ' • •• . ? M 

les TL yT Acabées. VideS*\omone. 17; 

• jLVL M^cabéesinteuicls à la Religion dés leur cnfance,|4 9. 

. nomme* les fept Sages du Indaïfmc, ibid . 

Magnanimité, pourquoy nommée Reine des Vertus. 1 1 

0 jfcdtconoiTmnique f» grandeur. 18. les deux propriété* c(Tcn- 
tîv 1 les, 1 5?- enquoy elle agrandit les autres vertus. 10 
fource vraye de la grandeur, doiteftreaceompagnéede 
l'Humilité, 174. & Tcq. cette vnion cft le plus difficile endroit 
. de la Morale, 17J. ces deux vertus ont dcdiffcrens morifsj 
mais également bons. 176 
Magnanime parle Se agit à dcfcouuerr,i$7. l.'égalité dcfpric 
>îliiycfteflcnticllc, . . ao?. aij 

. isntcgrité vn des plus beaux effets dé la Magnanimité, 115 
viureàdefcouuectfâns diffiraulcr,libercéd'vncœur magnani- 
me. M7- & fc q» 

il faut que le cœur Magnanime fçachc fa force , pour entrepren- 
-n^re degrandr delfcintv ^clUi :L j ityff 

■ ( fa vertu confifte à afpirer aux grands honneurs par voyc lcgiti- 
~JÙ ifC^dont il eft capable. [in }6+ 

la M ignanirairé cft plus releuée que la Modcftic, 59 j 

en quoy confifte la vrayeôc lafaulîcM'^animité. *07.lcfcq. 

quels fonii les pweipoux ctfctsdc U\ Magnanimité. 617 
déroutes lesf ç^nsdcTiuïeiln'ycni-pQintoùrooapporternoins 

• ^cpfecmfton-qu'.uj'Mtrjagc, . jtfi. &ièq. 

le Mariage cft plus Joux ôc plus agréable quand les femmes 
- «font louantes, .nnmuôiih >: - i • !■;-' rfo c ; vi. 443 



i 
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conformité des humeurs cft àdefirerdans le Minage. '447 
h femme Mariée pourquoy comparée à vn muoir. 448 
Mariage d'Vlyflè 6c de Pcnelopc, compare àceluy de Paris 6c 

d'Hélène, 45»; * H' 

Minages dccoquerteriejmalheurcux^^. comparez ah_pc(- 
chedes poilTorts, qui fc fait auec des appas erapoifonocz^.^Jfr 
focieré du mariage doit eftrcfericnfc, ibid.fc 4.5 6.458 

lcMary doirconrribuer à rendre & femme pltti habile, 6c ne 

de 1 pasauoir honte d'eftre fon précepteur. 44* 
les Maris gaftent l'humeur des femmes , comme on gaftelcT 
miroirs. 44* 
les Maris Chrcftiens plus obligeai refpefter leurs fçmrpes,que 
Jci Payens ? 4jo doiucnt aimer leurs femmes comme Icfus- 
ChnftaimelEglife.ibid. ne doiuent donner mauuais exemple 
à leurs femmes, 457. ne leur doiuent imprudemment reuelct 
leur fecret, 461. belle façon d'clprouucr leurefprir. 465 
atre grands motifs pour l'in.ltruftion des Mères Chrcfti«nncs, 



quatre 
305. 340 



305. 340- 

deux fortes de Mères, 341. en quoy confifted'cltrc raere plus 
noblement, jbid. amour badin de pluficurs meres, 343.344' 
leur douleur n'eft non plus réglée que leur amour, ibid. 
exemple deSaloraonc règle de l'amour M iternel. 
les Meres doiuent enfeigner de bonne heure à leurs enfans Ici 
fentimens de U Religion, 34*- tn* principes de l'éduca- 
tion héroïque qu'elles doiuent bien remarquer, jâo.&feq. 
lc< Meres Chrcftiennes doiuent auoir plus de foin del'inftru- 
dtion de leurs enfans , que ny les Paycnncs , ny les Iuifvcs ,pouc 
trois raifons principales, 354. 6c (cq. 3*7. J6S. doiuent cn- 
icigner elles- mcfmcs leurs enfans. \6i 
Mcurricdcfoy-mefmcfauûcgcncrofué. 4*5 
rare vigilance de Michol. ^5 
lesMiraclcs lcsplus fcnûblcs ne font pas toufîours les plus grands, 
6c pourquoy, ,00 « IO * 

ce n'eft pas moins de remettre en fplendeur vne Monarchie pref- 
que efteinte, que d'en conquérir me nouuclle. 109 
quel le cft la Morale la plus diuertùlàntc 6c la plus forre pour bien 
jnftruirc. 81 
pouiquoy Moyfc dés fon enfance fçait fouler les Couronnes aux 
pieds, 351. fon éducation bien confiderable ? ibid. 
ragcdcMutiusSccuoJa, «o 



TdbU iês 'JtfAtirrfK 

*ix "! if- w *iurràiïï 1 '." l.'r^é-t^i 

la ILTAtnre comme mailTrcncdclcs biens,' renuerfè quelquefois 
i\| l'ordre qu elle i info, ,,J 4%8i 
la Nnure eft comme vnerocr*, Se l'opinion comme y«e miTafttc 

• la Nature eft modérée, & I opmioninfatiaWe.' x^2 
ftyobcvray tableau des mcresimolentes &dcfefperées. 
Nirorrit ReinëdeBibilonejCortige l'auaricc de Darius. 253 
1S Noblefleeft vn grand motif en toutes fortes d'aages o^decon- 
' dirïom, $8o : . te fèq. Cell vn puiflimt éguiilon pour le bien, 
" te tn fort obnVaclepbài'hous retenir du vice, ^8 1. Qiund la 
HJbbleflè néglige la Vertu> c'eft vne fille ingrate oui deshonore 
fa propre tnerc. jj t 
qbel étroit te vray Noble pairny les Stoïciens, 
1 tri tjOoy girVli principale Noblerîc. j 84, 

Nobleflc, vide Vertu. -»> w* 

prendre carde aux mœurs des Nourriccs,feIonPfutarcrae, jjj 
Ntfditédes Coquetret. g^g 
Numa Prince fort religieux. jg<; 



dans les y^VCci fions ifbbltes, on agit félon l'habitude, tIo.éôi. 
V-/ quel eft hc moyen de n'eftre point fûrpris aux 
Occafions fubites. gog 
Ocrifîa,mcrede Sèïtfius Tulliut. 5* 1 - 593- 59+ 

O3auiaeftinconfolableaprcs1aperrcdefbnfiïs, 13 } 

Ordre en toutes chofcs , combien neceflarre. 1 %g 



pôirrquoy T)An change vne Nymphe rnroxexv.au dire despoe"- 

Pirmcnion fauofy iTK'exandre, diigracié. ^ g j 

vaiherc les partions cft le degré plus héroïque. L^ > 53 1 

Partions, 605. il faut vaincre la capitale de nos paffîons pour 
venir à bout des autres. ijf 
Pavcôsauoicntvn grand foin d'enfeigner la vertu 1» première à 

leurs 
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leurs enfin i ] » j 

charge de Pcrc& -de Mere la plus grande du mon ie ] sijL3 6 & 
trois belles ratfons qui obligent les Pcrcs & Mcrcs d'inftrmre 
eux mefmcs leurs enfans, 367* $64 

dcuoir des Pères Se des Mere?. 'bid. 
ils ne doiuenttrajfncr leurs enfans par les chcuçoxà l'autel, ny 
les ietter dans lescloiftres par force*;- $71. 37 4 

ne doiuent ptopofer la noblelTe à leurs enfans pour de faux mo- 
tifs. 385 

les fentimens du Peuple contraires à ceux dc< Sages. 141. 141 
le Peuple n'approuuc que les hâbleurs Se les charlatans. 160 

belle refpoHCcde l 1 horion à Antipatcr, qui luy commando» vne 
chofe indigne de fa condition. 4-5! 

Plutaïqucdcfcnfcur de la gloire des Dames. 35. 3* 

Plutarqucconfole fa femme fur la perte de Pbiloxenc leur fille 

pcrleuccince de PompècT 4 1 9 

Porcia, 214. recommandée par fon raary propre, t«; 8. n'eftpas 
ignorante comme Thclcmaquc, ibid. fort fçauantc en la Phi- 
iofophicStoîquc, ibid. Se 40*. 41*. elle s'cfpreuue clle- 
mcfme, pour -voir fi elle pour roi t taire tn lccrct malgé la tor- 
ture & la gefne, 199 . fa harangue à Btutus toute magnani- 
me & héroïque, 40a. fagcneroficc a moins de taches que celle 
de Brutus, 401. 409. quatre choies confidcrablcs en Perçu, 
ibid. ocfêq. fcWeflantà lacuiflè, voulut témoigner adroite- 
ment à Brutu$ la fin tragique de ion dcflèin qui luy déplatfoir, 
410. cllen'exprinloit pas auirememnyfa douleur, ny iou 
amour, 41t. tableau qu'elle ht faite lors qncBrutus s*cn allfc 
à Athènes, ibid. & 418. fonauciûondu lafchcdiiïcindt Bm- 
tus, Se (âfidclitéenuersluy,4i2 Porcia plus confiante en (es 
fentimens a ue le mefme Brurus, 415. elle eflaye'^ur fa cutflè 

* ce'qucdu depuis elle euft fait fui lpnfcin,fion ne l'eu A con- 
trainte de felcruir de charbons ardans, 416- propre à guider 
th grand (ccrer. 413 precautiondc Porcia, admirable, 424. 
leJiarcsqualitez M 25. &fcq. la Morale de Porcia plus belle 
que celle de B.utus,4i8. mortdcPorcia , en quoy plus no- 
blcquccclle de Brutus, 429. trois auantages de Porcia fur 

•Brutus,cn ce qui tilde mourir cenftamment, 431. 431. aimoïc 
tendrement fonmary, 434. meurt par amoui , comme BruV 
mis par l'effort de La nuuuaifc fortune, 45^. compatcc-àPauli- 



TàMidet Mai*»: 

f;*e fcmwe dcSenequc.ibid. belle Epigramme âc Martial en fe 
lotiange, 4iV. fa Philolbphie la rcnrloic plus vertueufe, 419. 
ion refpcfl cnuers Bcutus , 4;!. fa belle précaution auant 
• que d'olcrluy demander fon tccrct J 4f y- 460. porcia (rrnbfa- 
i>,5ica Citqri. % ^ : - .' 1 £\ VjUfS. 

bons Précepteurs rares* \g-> 
le.vPiefcnsçî: les promctïcs font des chiifncs qui captiueut tour, 

oc) le raor. île poux les princes. Qij^ 
fci£iiu.'cs5c les Pi'il» font égaux en I.: plus grande noblcflc.jS 4 
inptudcncc & bonté înconndeiéc d vrt Prince qui adescnuc- 
^ i\r>t, tfj. les Pc^nccs qui airnent l'ordre & la police, valent 
mieux que les C Jnqucrans,58fj pourquoy IcsPiinccs quel- 
quefois ont pcurdesgrAdsEljprits, 3 9. & fèq. 
Piotiiges, ^ . . 5*7«5<>9«f *fr jS6. i9* 
laPiutlcnceçft le flambcjjii rçVjflHpp'A^r ■ . , -<*4* 
la Piudcncc condair 1 c s \ r Ji vi -, cônic Diane les Nympluj. # i45 
tu.. l'un ce de Puluillus, Pontife Payai. . - ^87 

Vcnoui I le de Tanaqui I combien c A imt>e , 

tu* Cincimiaius libérateur du peuple Romain, ug 




mu- 



opnufci la T) Aifoni la douleur, tij. Ritfon.reyoe 

•S^t JtVftrelIcdcs Rovsmcfmcs. y, 
Rcgulusfotiffrcla (crurtude /ous les Carthaginois. <7 $ 

pourquoy pureté à C^ton. <_A_ 
violence qu'on employé à faire des Religieux & des Rcligiculct, 
(feshonotclc Chriilianifme» y^^J^k^l^éùiL. • * ùry 
daqutfjc forte nous dcuous-uous Repentir. m •L' fa /*.« , jV<ca 
ÏUtïihncc coutoat &JÊf%i^ 64V 
f»rtt Rclolntion ùit'rout. .^2 3HB5^^^ lot 
couftume dis Ruys de Pcrl'cjquand ils veulent faire dcibauclie, ou 

; .mecics ÇAi>in< contre les Romains, y g g 

^kjUuj^k3u\fiidc^c aeï Sacrifices d'Abraham &dc 5 douio- 
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he, comparée. & (eql 

Sacrifice d'Abràhamcfr vne image de ceux qui fcconfacrcmà 
Dieu par les vœux, 371. $71* c'eft vne viâimc riante, ibidJi?S 
» .375- Sacrifice de Icplitc, quel. s f£ ^fc Lin 

Sacrifier vn bélier pourfauucr Il'aac, quefl-ce, 377.57 g 

fcSagc cft vrayment noble, jSj. le Sage rie doit rien rifqucr^Çj. 
le Sage me fmc ne peur empefeher le tumulte des pallions, quoy 
qu'il lespuiflè romcrxrefous le foug, <joy 
leSagepcur auoir la vraye libertcau milieu deschaifncs. é*6i 
le crime efH'rnique mal à craindre au S«ge. sfiy 
Salonionecompaiéci Abraham, 2-^3. cette comparaifon t (t 
appuyée fur deux fondemèns inébranlables, 174. &icq. 
préférée à ce patriarche en beaucoup de chofts, 177. z?$. & 
leq. laioyc fa tnftciïc également metucillcule. 1, iSj 
elle rend grâces à Elca z ir, à fes enùns,à fes tyians ,& à cl]c- 
mclmc,i8 4.zS(.. elle hc (es enfansauec des lien» plus rorcs 
qu'Abraham ne lie Ifaac, liS. 292- elle employé toutes-for- 
resde motifs, les prières , les rcmcrcicmens, cVc. 289.^0 foo 
héroïque diflimulation, 293. le dernier M&cabcciuy clloit 
Coimnc vnfils vniquc,& PC'urquov,i?6. (àcriôc toute la pu- 
.iftçritécnficrifianr fesenranîj & comment, ib]d. & 197. 
1 notable auantage de Salomonc fur Abra!iam,pd\ircc qu'il auoit 
.ftecu des promeflès particulières, mais elle n'en auoit que tic 
gênera les,.$oo. plusqu AbrahamciIç fourre vne double ty-- 
c ranmc, celle delà tendrcflc d'vncmerc, cVcelledela cruauic 
. oAntiochus, 302.^03. auantage.de Salomonc bien confiderà- 
blc,ibid< fa force héroïque, 504. Ion tableau fecoit fend; r 
en larmes, ibid. fonfacrificc coniommé feptfois, 306. 
graodcdtfîcrcnccenfrefivicXimc & ctllcd'ADi-hair>,ib:d tit 
i fseredeiept Martyrs, 310. foiicloquenccacin.irablcjjii.cC Icq. 
roitip&r'ée àJamcre dcsGracqhcJ , & lêscVïfahïaux lept Sage* 
. <le Grèce, 513. 130. fescnfanscndureTn fcptfi is!e martyre,^. 
. Stlomone fourfrcplus long-temps qu'Abrahamvibid. beaux 
te. -, -es des Pères lilaglojre, On la referme la 

dernière arin de l'cbrinflcr", mais clkictorutic parla mut de 
fesenfons, ifeid'-cv jt8. fes^enfans nommez icriiencc d'ALra- 
ham par Jofepb, 3 19. S : loi i c 1 ft laÊguietk i Eglifc & de 
iès Mirtyrs, 3 1 s»« beaux cfo::e*<k Sulomone,jao. j 3ja, , a.faic 
piiisqu'EJcaiar, 31;. plusgc"eicufccn Ion «moût que L fem- 
me de Zebcdéc;$47. raie&htâc J^cj c leur auoiicnici^r>c« 



TJoU les Matière*. 
lafoy aufli-toft qu'elle leur donna le laid» 
m pratiquait h perfection Euangcliqucauant Itumgîle, 3^. 
v remouftre à fes enfant que leur principale noblcflccft ducortc 
de lame, $84 
Vidt Eleazar. 

imprudence deSmafon, 4^ 
emiie de Sa ul contre Dauid. ji C 
iaScience rend le? femmes meilleures ÔCppIus vertoeufês, auflî 

bien que les hommes, 443.' tend le mariage plus paifiblc, 

tbid- Se fcq. 

Scrupule impïudertt, *jx 
Empire des Scythes, vny Théâtre des Femmes magnanimes, i8tf. 
Scythe», peuple laborieux, ioj. mcprilcnt les richeffes, îotf. 
&c feq. eftoient par natuicce<auc les G ces auoient peine 
d'cftre aocc cous les préceptes dc-la Phtlolbphie, zo8. 
leur M »narch»eia plui ancicnncdu mande, «119. 
lésRcynes parouToient cheveux autant <jiic les Roys eo l'art 
militaire. 225 
ne faut icûclcr fonfecretqu'àpcudeperfbnnes, 4(3. cVfêq, 
Scnatcur dégrade pour auoir bailé fa remruc en prefence de h fiî- 

,e » ^ A)<> 

Sénateurs de la nouucllc création dans Rome, fji 

Seneque copfolc Mmiafur la mort de (on fils, x jj 
inortilicr (es Sens,cc n'eftpas faire mourir l'homme, mai» feule- 
ment l'animal, yj 
ccn'efteftrcconftant dans fciSentimcns, que de les changer au 
gré de l'aducrfiré, ou «le la prolperité, 4» 
Scruilia, mcrçcle Bnitus, v 5 

Seruius TulliusafTcurcdc laCouronnedes Romains, patTana- 
quil.p?. fort crrimc par le* Romains. jJi 
bellecducationdcSeruiusTullius,^8i. efpoufc la fille de 
Tarquiu, ibid. cftabl irgloricu/cmenr l'ordre 6t la police dans 
Rome<,j84. j8;. fa vaillance, ibid. prodige qoiluy arri- 
ua,5Sf>. paflbitdans Rome pour va fécond Numa.jgf. 
bon-heur de S^ruitis très notable, 580. voulant quitter le 
Sceptre, en cil*di(liiadc par Tanaquil, 591 593. belles paroles 
dcTite-Liuca laglouc, jyx. mortdcSexuJusjj^. extra- 
ction du JtKfmcSeruius. • c 5 £ 
les deux Sexes également honorez de Dieu on la création, 19. ouc 
* -befoirt des mclnics mftrucfcions & d'vnc rucime moraic^i. ont 



Ydblt des lUdhrret. 
vn meGne Euangilc, ync mefinc G race, iV vn' mefine Ciel, ibld.' 
, flefeq. vnc mefme gloire leur cftpropofée, 34. l'égalité 
de cette gloire prouuc l'égalité de la grâce & de la vertu , 3 <V 
Jes vertus des deux S-xcs comparées, 37. & feq. " 

extrauacance de ceux qui onttrop préféré vn Sexe 'a l'autre, 3,?. 
&feq. chaque Sexe a fes auantages particulier», 4** 
quelles vertus font particulières à chaque Sexe , 43. & feq. 
chaqueScxe entreprend quelquefois fur lesvertusde l'iutre, 
46.47. exemples fur ce fujer, ibid. 
pourquoy vn Sexe a quelquefois les vertus de l'autre* 4*. 
pourquoyîil faut comparer les vertus des deuxScxcs,7o.& feq. 
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reduitte à vnc plus grande extrémité que Iofeph, ëc commenr, 
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remarque de PlurarqucgtorieufeàTanaquil, cpo. 
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feinte ny fourberie, 196. & fcq. fa prudence contre Cyrus 
•]oùid1c>& pour'qupy,Ï97* ^ne j'effraye pomt pour plusieurs 
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fa patience comparée à la modération de Cytus, xo^.&feq. 
clic n'auoit pas moins de modération, n 1 . l'on intégrité, ai}. 
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belles 5c les plus vtilesi la focïeté. * ibid. 
la Vertu (è diuetfiric félon Iadmerfitéder temperamens, 71. 
comparaison de la Vertu des hommes, 1 celle des hommes 
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